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Après tantd'autres la con¬

férence navale de Londres
est vouée à l'échec.
C'est la course aux arme¬

ments qui continue avec,
comme aboutissant, la pro¬
chaine " DERNIÈRE DES
GUERRES

le libertaire
«OHHEMEHTS AU " LIBERTAIRE*^?

fiîiacai« . —— , Etrasgw
: "aï-«». £■•■ 30*4:* *• M ISl* mois.. 15 fr. ■
. irais mois, a .501 Troismois. 7.5CU
î Chèque postal 8 N. Faucier ««Wsf'l

Les anarchistes veulent instaurer ttt\
milieu social qui assure à chaque indU
cidu le maximum de bien-être et ds
liberté adéquat à chaque 'époque,

F.edaction ;

Administration : R. Frémont,
72, rue des Prairies, Paris (20")

(Coèqua postal : N. Faucier 1165-55
ORGANE HEBDOMADAIRE DE L'UNION ANARCHISTE-COMMUNISTE

Téléph. ; Roquette 87-73

le's rioxs nu mini

PROFITEURS ET SINISTRES
Les désastres publics sont des révéla-

«teurs. Leurs puissances de mort ne se
ruent pas seulement à l'assaut du la¬
beur des hommes, et ne détruisent pas
seulement des objets matériels et des
jêtres de chair. Elles s'attaquent aussi
(aux habitudes de pensée, libèrent des
sentiments qui s'ignoraient, et, en subs¬
tituant brutalement une terrifiante réa¬
lité à la quiétude quotidienne, remuent
,ten profondeur l'âme et la société.

Les inondations du Midi n'ont pas

ïnanqué de susciter ces résonances
lointaines. Pour qui regarde le jeu una-
;iiime des choses, elles ont été le théâ¬
tre de scènes tour à tour truculentes et
,'désespérées, héroïques et crapuleuses.
L'épreuve a révélé ce que l'humanité
pouvait avoir de généreux où de bas.
I La catastrophe du Midi a également
[(démontré l'insouciance des victimes,

, jl'incurie administrative, l'impudeur
l'des officiels. Comme dans toutes les ca¬

tastrophes, bien des turpitudes verront
gans doute le jour.
L'eau se retire aujourd'hui des ré¬

gions submergées.
Mais elle laisse encore derrière elle

beaucoup de sang, beaucoup de boue.

*

Pierre Mille, avec la verve qu'on sait,
Racontait avant la guerre que l'inonda¬
tion constituait une des industries nour-
Ticières du Midi. Chaque année, au
printemps, le flot dévastateur descendu
ides montagnes emportait des moutons
tic-tifs, ruinait des vignobles hypothéti¬
ques, ravageait des récoltes virtuelles.
Et les députés, dont c'est le métier, de
(demander le vote de crédits extraordi¬
naires pour les malheureuses victimes.
II est vrai que telle çst souvent l'aven-

1 f,ufô des subventions gouvernementa¬
les. Le conte s'est trouvé plusieurs fois
Vérifié.
Retenons-en simplement que dans

fcertaines régions, l'inondation est une
jaffection chronique, endémique pour¬
rait-on dire. Les habitants l'ont dans
de sang et se croient vaccinés. Lorsque

i J'eau arrive, on se relire sur le toît, ou
l'on s'en va si ça se gât,e. Puis on re¬
vient en lamentant. L'inondation fait
partie de la vie, elle est acceptée,, et les
années où l'eau ne monte pas parais¬
sent inhabituelles.
Il en est ainsi dans les vallées heureu¬

ses du fleuve Loire et du fleuve Ga¬
ronne, et dans ce Languedoc présente¬
ment inondé, pays étrange,. pays hy¬
bride, dont la terre s'imprègne d'eau,
'et qui participe à la fois des deux élé¬
ments.
Cette facile acceptation du danger est

"faite pour étonner. Les hommes vivent
avec certitude au pied d'un volcan
feteint, qui récèle en son flanc des puis¬
sances terribles. La permanence du
danger dissimule le danger. 'A force
d'avoir échappé à l'inondation, on se

y persuade aisément qu'il en sera tou-
jours ainsi, bu du moins qu'il en sera
encore ainsi pour cette fois. Jusqu'au
(jour où, en une nuit d'épouvante, le
flot vient (emporter les hommes assou¬
vis.

* *

Cette insouciance des victimes, bu la
fetrouve dans les administrations
K compétentes » mais ici elle se double
d'incurie.
Il y a, au ministère des Travaux pu-

blics, des services pour la régulation du
( régime des eaux en montagne et en
plaine, pour la construction de digues
protectrices, etc. Il y a, au ministère de
l'Agriculture, des services d'eaux et fo-

/ rêts et de reboisement. Il y a un Office
(National Météorologique. Il y a des di-

- visions et des subdivisions territoriales,
desquelles dépendent les régions sinis-

, itréeâ. Que fait tout cet appareil adminis-
- itratif ?

Après la catastrophe, une agitation
factice met en branle les bureaux. On
envisage des mesures énergiques, tan
vote des crédits, on veut tout réformer,
(tout bouleverser : on aurait mieux fait
(de prévoir. La prévoyance est toujours
(économique.
Mais rassurez-vousk Bientôt là leçon

Sera oubliée. L'énergie manifestée va
décroître, la léthargie renaître.
Et les bureaux reprendront — jusqu'à

la prochaine — leur vie ponctuelle et
bisive.

r#*
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Et voici que s'avance la théorie gro¬
tesque des officiels et des profiteurs.

faune que fait surgir d'ordinaire sem¬
blable événement.
Les régions inondées l'ont été une se¬

conde fois par le flot d'une rhétorique
généreuse. C'ést d'abord Doumergue,
parti pour renouveler, sans doute, le
mot définitif de son successeur à la pré¬
sidence, le Maréchal de Mac-Mahon :

Que d'eau ! Que d'eau ! Puis les gazet-
tiers ont chanté à l'envi le los de pareils
désastres, qui permettent au pays de
communier dans le sentiment de l'unité
nationale. Ils ont magnifié en tropes
éclatants le « secours moral » apporté
par la France entière.
Mais, comme ce dernier ne suffisait

tout de même pas, les professionnels de
la philanthropie ont tendu la main. Par¬
tout des souscriptions s'organisent.
Vous pouvez envoyez votre argent indif¬
féremment à l'Ami du Peuple ou à la
sacristie de l'Archevêché de Paris. 11
sera partout le bienvenu.
Des commerçants avisés font servir

leur générosité à des fins publicitaires.
Mais de plus gros profiteurs viendront :
ceux qui, lors de la reconstruction
transformeront le Midi en nouvelles
« Régions Libérées ». C'est là que va
être maintenant le filon à exploiter. Les
beaux jours s'annoncent pour les ma¬
gnats de la Finance.
Il y a des gens qui savent utiliser

toute circonstance, et tirer parti même
de la (douleur,- même de la pitié.

LE MAHO.
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UN BOURREAU DISPARAIT

LA REPRESSION
Le-procès de Deîobel, condamné à un an de prison, pour les déclarations

d'Einstein est revenu en appel.
Epsilon et Ribeyron ont comparu à nouveau devant Breitling.
M0 Robert Lazurick, avocat d'Epsilon récuse Breitling.
Ribeyron est condamné par défaut à 2 ans de prison et 2.0CO francs

d'amende.

L'affaire Einsfcein-Delobel

PRIMO DE RIVERA
■ Le 'dictateur. er*>a.gnol n'a pas survécu

' à sa "disgùâce.
Une embolie l'a terrassé, (dimanche

matin.;
On peut se réjouir de ce trépas. Le

cadavre d'un ennemi sent toujours bon.
On eût préféré, à cette mort banale,

à la portée du premier bourgeois venu,
une mort plus symbolique, quelque chose
comme un de ces accidents du travail,
que Mussolini souhaitait naguère au roi
d'Italie.;
Donc, l'ancien maître de toutes les

Espagnes s'est éteint, à Paris, où il cou¬
lait, depuis un mois environ, une exis¬
tence paisible, au milieu de ses enfants.
Il fréquentait les thés mondains, les

salons politiques, recevait dans les sa
Ions de l'hôtel qu'il habitait, les person
naîités les plus diverses, MM. Hennessy,
Malvy, le maréchal Pétain, l'amiral La-
caze, la duchesse de Montebello,
Chiappe, et Citroën, évidemment.;
Il se promenait en ville,- assistait à

une représentation de Cyrano de Ber-
ge/ac% Tout cela, le plus simplement du
monde. >

Et jamais, il ne trouva personne qui
vint lui demander compte (de ses crimes
passés.-
C'est terrible.; • v

Nous ne narrons point ïcî, son odys¬
sée. Elle est classique.;
En septembre 1923 il prit le pouvoir.
Ce ne fut qu'une journée militaire

(ce qu'à Madrid on nomme un pronun-
ciamento).
L'Espagne est un pays de juntes, où

les militaires sont rois.
Las de l'incohérence parlementaire,

Primo de Rivera s'imposa en dictateur.
Et l'ordre régna en Espagne. On peu¬

pla les prisons. Et les fusillades com¬
mencèrent.
Les fossés de Montjuich et d'ailleurs

ne chômèrent point.
Toutes les libertés furent étranglées,

en un clin d'œiL
Les organisations révolutionnaires

divisées par les discussions intérieures,
s'épuisèrent. Et le dictateur eut promp-
tement raison d'elles.
La C. G. T. espagnole, il faut le dire,

fit faillite.;
Elle était' trop occupée de questions

transcendentales pour se soucier sérieuse¬
ment, de la conduite des opérations ré¬
volutionnaires en Espagne..
Ce fut la Terreur.,

Primo de Rivera a passé la main,- Un
autre général a pris la succession. Les
partis révolutionnaires sauront-ils se
grouper pour un effort décisif ou re¬
tomberont-ils dans leurs errements
d'hier?
Il faut espérer que là leçon de (1923

leur sera salutaire*

On se souvient que notre ami fut
condamné ii y a quelques mois, à un an de
prison, pour avoir reproduit les déclara¬
tions antimilitaristes d'Einstein.
Son procès revenait en appel, le mois

dernier.
A 12 h. 45, il est introduit et les débats

commencent.
Le président mène l'interrogatoire avec

vivacité.
Il tente d'intimider Delobel.
Le président. — Prenez-vous la responsa¬

bilité des articles parus dans lé « Liber¬
taire ».

Delobel. — Entièrement, mais je tien¬
drais à m'expliquer sur les motifs qui me
font comparaître aujourd'hui devant vous.
Le président. — Inutile, votre avocat est

là pour vous défendre.
Delobel. — Mon avocat est là pour me dé¬

fendre au point de vue juridique, mais je
dois exposer les raisons idéologiques des
poursuites.
Le président. — Faites-le, mais je vous

préviens que si vous voulez exposer la doc¬
trine anarchiste devant la Cour, je vous
coupe la parole immédiatement.
Delobel, fait alors, avec son énergie habi¬

tuelle la courageuse déclaration suivante :
Le président. — Après une telle déclara¬

tion, je me demande pourquoi vous faites
appel.
Delobel (avec ironie). — J'ai fait appel

parce que j'estime qu'au pays des Droits
de l'Homme et du Citoyen la liberté de pen¬
sée devrait exister.
Le président. — Vous maintenez donc vos

paroles, vous ne regrettez rien.
Delobel. — Je maintiens toutes mes paro¬

les.
Delobel fait alors la déclaration suivante :

MESSIEURS
Il est à peine besoin de dire que je

prends entièrement la responsabilité des
deux articles dont M. le conseiller rappor¬
teur vient de vous lire le résumé. L'un de
ces articles est un appel de « L'Interna¬
tionale Antimilitariste », Vautre est une
citation du savant allemand Einstein.
Il_ n'est pas sans ironie de constater

qu'à l'heure où les industriels de France
et d'Allemagne s'associent, à l'heure où se
rencontrent les ministres des 'deux pays,
et où la mode est à l'entente franco-alle¬
mande, le gouvernement français traduit
levant le tribunal correctionnel le plus
grand savant de l'Allemagn\& contempo¬
raine.
Cette observation faite, n'attendez pas

de moi, que fe dissimule, ou que j'atténue
mes sentiments profondément antimilita¬
ristes.
Je suis anarchiste et comme tel je suis

l'ennemi du militarisme.
Je me dresse contre la dégradation

intellectuelle et l'abêtissement moral que le
militarisme porte en lui.
Mais, mon antimilitarisme n'a rien 'de

commun avec le pacifisme vague et senti¬
mental, dans lequel se complaisent cer¬
tains représentants de la petite bourgeoi¬
sie.
Mon antimililarisme est un 'antimilita¬

risme ouvrier. Je considère que l'armée est
un des instruments de la domination de
classe de la bourgeoisie. C'est à ce titre
qu'elle intervient dans les conflits sociauq
contra les ouvriers.

« C'est donc comme expression de la
dictature capitaliste que nous combattons
avec acharnement le militarisme. »
Cette lutte nous la menons avec d'au¬

tant plus de vigueur, que jamais le déve¬

loppement des armements, et les menaces
de conflits internationaux n'avaient été
aussi impressionnant qu'à l'époque ac¬
tuelle.
Au lendemain de la guerre, la bourgeoi¬

sie a eu tôt fait de piétiner les promesses
pacifistes qu'elle avait répandues pour
endormir les peuples pendant quatre ans.
La course aux armements a repris de

plus belle, on a perfectionné à l'extrême,
les moyens de meurtre, la chimie est ve¬
nue au secours de l'aviation.
Dans la guerre prochaine, il vous fau¬

dra fabriquer des croix de guerre pour les
berceaux.
Il suffit de songer aux ambitions, et aux

convoitises qui à cette heure sont déchaî¬
nées à la conférence de Londres, pour
comprendre le bien fondé de la parole de
Jaurès...

» Le capitalisme porte en lui la guerre
comme la nuce porte l'orage ».
Et celui-là est un faux ami de la paix,

celui-là ne combat pas véritablement la
guerre, qui se contente de lancer des ana-
ïhèmes, et des condamnations morales
sans s'attaquer, aux sources même du mi¬
litarisme, et de la guerre en régime capi¬
taliste.

Quant à nous, notre devoir est claire¬
ment tracé, et vos coups ne sauraient nous
en détourner.
C'est dans la mesure où nous organise¬

rons dans tous les pays la lutte contre le
militarisme, c'est dans la mesure où les
ouvriers, et les exploités de toutes cou¬
leurs, et de toutes langues uniront leurs
efforts révolutionnaires qu'ils imposeront
la paix véritable.
Vos condamnations n'ont, pour résultai

que de faire ressortir cette nécessité, et
de laisser apparaître la vanité du paci¬
fisme bourgeois.
Elles nous remettent en mémoire la for¬

mule que M. Clemenceau lançait comme
un défi à la classe, ouvrière, au lendemain
de la guerre.
Entre vous et nous, disait-il, « c'est une

question de force ».
C'est une question de force, en effet, et

votre arrêt n'y pourra rien changer.
La paix ne se quémande pas, elle s'ar¬

rache.
La pratique de. ta main tendue est vaine,

vos coups nous enseignent que la seule
tactique efficace est celle du poing fermé,
La parole est alors à M"

Suzanne Lévy
qui fait une très substantielle plaidoirie, il¬
lustrée des citations puisées aux meilleurs
endroits.
E]le démontre facilement qu'au point de

vue juridique la provocation de militaires à
la désobéissance n'existe pas. Elle invoque,
à l'appui de sa thèse de nombreux textes.
Elle rappelle que dans tous les congrès

ouvriers, socialistes, syndicalistes, la lutte
antimilitariste a toujours été à l'ordre du
jour. Elle cite les paroles d'Aristide Briand
sur la grève générale, les résolutions adop¬
tées dans de nombreux congrès :

« Pas un homme, pas un sou pour, la
guerre. »
Elle termine en 'demandant l'acquitte¬

ment, et toutefois si la Cour ne la suivait
pas sur ce terrain, la confusion de cette
dernière peine, avec celle prononcée pré¬
cédemment contre Delobel, pour provoca¬
tion au meurtre à propos de l'article Pas
de pitié pour les bourreaux.
Lé jugement est renvoyé à Huitaine.

{Lire la 'suite: en deuxième page)
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La lutte de l'Inde contre l'impérialisme
anglais revêt de par l'importance de cette
colonie une signification toute particulière,
car si toutes les possessions anglaises .com¬
me le Canada, l'Australie, l'Afrique du sud
sont des Dominions, c'est-à-dire des pays
administrés par la bourgeoisie nationale al¬
liée aux capitalistes anglais, seule l'Inde
reste la dernière colonie placée directement
sous la dépendance directe de l'Angleterre.
D'autre part, la jrosition géographique de

l'Inde est d'une importance primordiale; si
tuée au centre d'un champ qui s'étend jus¬
qu'à l'Afrique du sud et l'Australie du sud,
et la Chine et l'Egypte du nord, toute la
politique de l'Angleterre, dans la méditerra-
née, de Gibraltar à Malte et à Suez est com¬
mandée par la nécessité de maintenir à tout
prix la liberté de ses communications avec
l'Inde.
Faisons remarquer à ce sujet que Mac-

donald social-démocrate a été mis dans l'obli¬
gation pour se maintenir au pouvoir de re¬
prendre à son compte la politique de lord
Baldwin et de Lloyd Georges, c'est-à-dire
de mater' avec des mitrailleuses tout mouve¬

ment de revendications prolétariennes.
Il y a aussi un autre facteur avec lequel

il faut compter, c'est que cette agitation va
se produire sur une population de 330 mil¬
lions d'individus et que si elle prenait une
certaine importance, elle entraînerait derrière
elle, toute l'Asie, y compris nos colonies de
lTndo-Chine.
Pendant la guerre, l'Angleterre avait for¬

mellement promis au peuple indou un certain
nombre de réformes afin d'éviter un soulève¬
ment qui aurait été difficilement réprimé; or,
dès la signature de l'Armistice, une san¬
glante répression s'abattait sur la population
de l'Inde qui demandait à ce moment, l'exé¬
cution des promesses dont elle avait été
leurrée.
Il en est d'ailleurs aux Indes, comme dans

la plupart des mouvements insurrectionnels
coloniaux, c'est que petite et moyenne bour¬
geoisies se trouvent bien aux côtés des ré¬
volutionnaires, seulement ces éléments n'ont
qu'une idée, se débarrasser de l'étranger pour
pouvoir opprimer à leur bénéfice la classe
pauvre du pays, comme le cas s'est produit
en Chine; il est donc indispensable que les
prolétaires s'ils ont collaboré' t'eniporaire'Mer.t
avec les exploiteurs nationaux, aient l'inten¬
tion et la force de se défaire également de
leurs maîtres le lendemain de l'évacuation du
pays par l'étranger.
Or, un homme représente actuellement la

révolte aux Indes, et cet homme, c'est Gan¬
dhi. Son influence, surtout sur les masses
illettrées et superstitieuses de l'Inde est indé¬
niable, malheureusement Gandhi est un apô¬
tre de la non-violence et de la non-coopéra¬
tion et cette tactique empêchera fatalement
tout mouvement de révolte de réussir.

Poussé au dernier congrès indou, par des
éléments extrémistes, Gandhi a été dans
l'obligation de passer à l'action, les journaux
nous apprenaient donc ces jours derniers
qu'il était parti de Amédabad avec un cer¬
tain nombre de disciples pour se rendre à
Jalalpour, petite ville située au bord de la
mer. Pour expliquer cette marche, il suffit
de se rappeler que le premier point de l'ulti¬
matum adressé par lui au vice-roi était la
suppression de la gabelle, et qu'il se rend
dans cette petite ville pour se mettre à faire
du sel, sans payer d'impôt.

Cet acte serait de peu d'importance, s'il
ne devait être le signal de la résistance pas¬
sive qui mettrait le gouvernement en difficul¬
té, s'il s'étendait à toute l'Inde, seulement
les choses se passeront autrement.
Dans le même temps que Gandhi prêche

la non-violence, les ouvriers fileurs de Titu-
gha au nombre de 30.000 continuent la
grève qu'ils ont commencée pour voir abou¬
tir leurs revendications, ceux du Peninsular
Raihvay font de même au nombre de 125.000
et cette semaine une bagarre a éclaté à
Byculla entre cheminots grévistes et la police.
Il sera facile à l'Angleterre grâce à quelques
agents provocateurs habilement mélangés aux
grévistes de faire dégénérer ces bagarres en
commencement d'insurrection ; là-dessus, les
soldats anglais amèneront des mitrailleuses
et quelques avions chargés de bombes achè¬
veront de mater la révolte si elle atteint des
villages entiers. Que fera Gandhi? Il lance¬
ra des manifestes? Or, dans le dernier qu'il
adressa au vice-roi, il réclamait l'indépen¬
dance et demandait comme gages, l'abolition
du monopole du sel, une réduction de 50 %
sur les dépenses militaires, la suppression de
la police secrète, la mise en liberté de tous
les détenus politiques, il le terminait en
disant que si le 12 mars il n'avait pas les
garanties demandées, il proclamait à c,ette
date l'ère de la résistance passive, c'est-à-
dire qu'immédiatement les hindous cesse¬
raient de collaborer avec l'administration
britannique, que ceux qui exerçaient des fonc¬
tions civiles les quitteraient, que les enrôle¬
ments dans l'armée et le paiement de l'impôt
seraient suspendus, que nul ne se présenterait
devant les tribunaux, etc. Or, que voyons-
nous ? C'est qu'à l'heure actuelle, malgré que
la date du 12 mars soit passée de plusieurs
jours, il n'y a pas eu dans l'Inde un mou¬
vement de résistance passive total, ainsi que
l'escomptait Gandhi.
La non-coopération a en effet besoin pour

obtenir des résultats d'être unanime; qu'une
partie de la population n'obéisse pas aux
ordres dé Gandhi, et l'Inde a beaucoup de
musulmans qui au point de vue race ne sont
guère d'accord avec les hindous, cette tacti¬
que révolutionnaire perd toute son impor¬
tante, jusqu'à présent l'agitation s'est tra¬
duite par des manifestations sur le passage
de Gandhi, mais rien de plus.
L'Angleterre qui sent toute l'importance

dt la révolte aux Indes, retardera le dIus

possible l'arrestation de' Gandhi, parc*l
qu'elle sait que son arrestation provoquerai»
sûrement un fort mouvement insurrectionnel,]
à moins quelle ne le fasse, que le jour où
des forces militaires placées aux bons en¬
droits seront en mesure de noyer dans le sang
tout commencement d'insurrection. Si l'ac¬
tivité de Gandhi et de ses disciples au lieu
de s'a'ppliquer à mettre en pratique la non-
violence avait orienté le prolétariat hindou
dans le sens d'une révolte violente et réelle¬
ment révolutionnaire, il est probable que
1930 verrait l'Inde débarrassée du joug an¬
glais, alors qu'il n'en sera malheureusement
rien. .

La tactique de Gandhi, est la meilleurs
démonstration que la théorie de la non-vio¬
lence du -point de vue révolutionnaire, ne,
vaut rien, ce n'est pas avec des phrases sen¬
timentales et des appels humanitaires, procla¬
més à coups de manifestes que se font les
révolutions libératrices de peuples, mais c'est
avec la force prolétarienne organisée, car
c'est quand on a pour soi le facteur de force,;
que l'on peut réellement parler de justice^'

GARUSTE-

AU PAYS DU " MUFLE "

lise femme : M"Mil
Madame Hanau, depuis près (de .vingt

jours, fait la grève de la fai.m,. avec un
courage admirable.
Personne n'élève là voix haï 'si ifa1*

veur.

On a trouvé des signataires pour une
pétition en faveur du mouchard
Anquètil, mais on chercherait vaine¬
ment une protestation — si) timide fût-
elle — conlre le régime qu'elle subit
actuellement.
Il faut croire que sa mor.t soulagerait

d'un poids appréciable la conscience)
de bien des geins.
La presse donne en cette affaire' )£

mesure de sa lâcheté.
Combien sont-ils,' "pourtant, ceux qui

parmi les journalistes véreux et les po¬
liticiens affairistes ont émargé.aux cais-
ses de la Gazette du Franc ? ,»

Nous applaudissons, quant à nous,
au courage de Mme Hanau, en qui
nous saluons une femme courageuse
et digne.
Les journaux nous apprennent qu'on,

l'a forcée à s'alimenter, contre; son gré,
Sa libération a été refusée.
Les ex-amis de la Présidente, 'écrasés

par la peur de se compromettre,, per¬
mettront-ils que le calvaire de celle,,
qu'ils ont grugée, pendant des années')
se prolonge ?
Il n'est que temps, qu'ils sortent 'de

leur peureuse réserve, pour interveniri
en faveur de leur ancienne patronne.
Nous sommes dans une. époque (de

pieds plats et dé salauds.
C'est à qui montrera la plus parfaite

indignité.
Mme Ilanau connaît la plus noire in-'

gratitude. Ses anciens protégés n'oni
même pas l'élémentaire reconnaissance,
du ventre.

Ilïer, vils et obséquieux, vis-à-vis
d'elle, parce qu'elle était toute puis¬
sante, ils se montrent ignobles «i
lâches aujourd'hui, parce qu'elle Se
leur est plus d'aucune utilité.
Tous se dégonflent !

—

COMITE DE DEFENSE SOCIALE

Nos camarades espagnols noua appren¬
nent que le camaradie Pédro Àallina,
vieux militant qui fut impliqué ici,, en,
1905, dans un complot contre Alphonse
XIII, avec Malato et Almereyda, est en
butte aux tracasseries du nouveau dicta¬
teur Berenguer.
Exerçant sa profession de 'doctjeur en

médecine à Séville, Valiina 'dut quitter;
cette ville pour se fixer à Siruela (Baida-
joz) sur l'ordre de Primo de Pavera* larg
de l'avènement de la dictature. ",
Quelques jours après la chute de Primo,]

Valiina informa ses amis que son inter¬
diction de séjour était levée et qu'il allait
regagner Séville.,
Or, il n'en est rien. Valiina .vient bien

de quitter Siruela, mais c'est pour être
exilé de nouveau, malgré ja protestationi
de toute la population.
Il a été dirigé — par ironie sans dout-e

— sur Estella, province de Navarre, qui
donna son nom à Primo de Rivera, mar¬
quis de Estella.-
Cette mesure a été prise par Bérenguer,

à l'instigation des politiciens ruraux, parce
qu'il aurait demandé la destitution de la
municipalité de l'endroit.
Le « Libéral » de Séville proteste, à juste

titre, contre cette mesure de rigueur abso¬
lument injustifiée et demande l'amnistie
pour Valiina.
Le Comité de Défense Sociale joint isa

protestation à celle du » Libéral » et il
demande à toutes les organisations révolu¬
tionnaires françaises, aux côtés desquelles
a lutté ce vaillant, militant, de protester à
leur tour, de joindre leur voix à la sienne..
Primo de Rivera est tombé, mais la dic¬

tature demeure.
Luttons pour l'abolition de toutes les

dictatures.
LE COMITE DE DEFENSE SOCIALE



DANS LE JARDIN
D'AUTRUI
Robert Louzon commence, dans la

Révolution Prolétarienne, une des étu¬
des les plus documentées qui ait paru
dans la presse ouvrière, sur le Cente¬
naire de l'Algérie. Après avoir établi
l'horreur de la conquête armée, par des
textes irréfutables qu'il emprunte aux
soudards eux-mêmes qui en sont les
responsables, il analyse le procédé de
l'expropriation, qui réduit, l'indigène à
la situation de prolétaire, et rapproche
cette opération capitaliste de ce que la
terminologie marxiste appelle l'accumu¬
lation primitive :

Pour que le capitalisme puisse s'instal¬
ler dans un pays, pour que l'exploitation
du prolétariat par les détenteurs du ca¬
pital puisse commencer, deux choses sont
nécessaires : il faut, d'une part, qu'il y
ait des prolétaires, c'est-à-dire des hommes
privés de tout moyen de produire, et,
d'autFe part, des capitalistes, c'est-à-dire
des hommes détenant les moyens de pro¬
duction dont tes autres ont" été privés.
'Autrement dit, il faut qu'il y ait sépara¬
tion entre le moyen de production et le
producteur, entre ta terre ou l'outil et- le
travailleur.

L'expropriation des travailleurs de leur
moven de travail est l'opération de force
préliminaire qui prélude à l'établisse¬
ment du capitalisme en tous pays ; les
économistes désignent cette opération sous
lteuphémisme d' « accumulation primi¬
tive ».

Celle-ci s'opère aussi bien au sein d'un
même peuple par des expropriateurs ap¬
partenant à la même race que les expro¬
priés, qu'à l'égard d'un peuple étranger,
par la bourgeoisie d'un peuple conquérant,
à l'égard d'un peuple vaincu.
Avant de pratiquer la « colonisation »,

c'est-à-dirc l'expropriation de peuplés ap¬
partenant 'à d'autres pays que le sien, la
bourgeoisie européenne- "a commencé par
exproprier, dans son propre pays, ses
frères de race, de religion et le langue.
Et même les procédés qu'elle emploie sont
les mêmes dans les deux cas. Lisez le
giand chapitre du Capital do Karl Marx,
sur 1' « accumulation dite primitive », et
vous

. serez frappés de la similitude des
procédés employés par la bourgeoisie bri¬
tannique pour exproprier ses paysans, en¬
tre le xvi® et le xvii° siècie, et de ceux
employés par la bourgeoisie française du
XIXe pour exproprier le fellah algérien.

Il y a donc identité entre le crime de
la colonisation, et le crime du dévelop¬
pement historique du régime capita¬
liste :

La colonisation n'est donc pas, en fait,
ce qu'elle parait être à première vue ; elle
n'a pour raison ni d'exterminer une race
ennemie, ni de convertir des « infidèles »,
elle est simplement l'extension à d'autres
parties de la planète du système à fabri¬
quer des prolétaires que la bourgeoisie
a commencé à apilicquer chez elle dès sa
naissance.

Crime de classe et non crime de race,
$it Louzon. C'est légalement en prenant
conscience de leujr classe et en luttant
par les méthodes de lutte de classes,

La Répression
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que les prolétaires algériens pourront
assumer leur émancipation. •.

On sait que depuis le retour de Taï-
dieii au pouvoir, les camarades de ce¬
lui-ci continuent de plus belle la série
de leurs exploits. Un avocat s'est vu
infliger un procès, pour avoir parlé
d'un provocateur de la police en appe¬
lant les choses par leur nom.
R. de Marmande. dans le Cri du Jour,

stigmatise comme il suit la doctrine
officielle du Flic-Roi.

On en est venu là. Non seulement à
brutaliser les suspects, à » questionner »
les inculpés, mais 'à malmener les jour¬
nalistes, à terroriser le passant, à battre
l'homme de la rue. à réduire le citoyen
au rôle de tête de Turc pour les poings
massifs des soutiens de la Société.
Non seulement à développer à l'infini la

pratique du moutonnage, à semer partout
les innommables de la Secrète, comme des
moisissures de cave, à multiplier les
équipes d'indicateurs comme autant de
manche à chose, mais encore ils en sont
venus, les responsables, a ériger en doc¬
trine d'Etat, en institution de justice, la
criminelle intervention des agents provo¬
cateurs, à les déclarer infaillibles, à leur
décerner brevet d'honorabilité et à défé¬
rer aux tribunaux les défenseurs de leurs
victimes, pour crime de lèse-mouchardise.
Oui, nous serions fous d'avoir une sou¬

riante tranquillité.
On sait d'autre part que la confrérie

des lettres s'est émue du traitement
subi par un des siens, Marcel Achard,
et a envoyé une protestation au ministre
de l'Intérieur :

« Les personnalités dont les noms sui¬
vent attirent l'attention de M. le ministre
de l'Intérieur sur le fâcheux état d'esprit
qui règne actuellement dans le.s commis¬
sariats et, d'une manière générale, dans
les services policiers.
Insistent que pour celui-ci rappelle à ses

subordonnés qu'ils sont là pour maintenir
l'ordre et non pour provoquer le désordre,
et pour qu'il les invite à respecter le prin¬
cipe élémentaire de la liberté individuelle.
Forment le vœu que les honnêtes gens

soient désormais protégés contre les mala¬
dresses et les brutalités de fonctionnaires
insuffisamment pénétrés du rôle exact
qu'ils ont à remplir, et insistent d'une ma¬
nière particulièrement ferme pour que des
sanctions soient prises conlre ceux qui
abusent désormais de leur fonction et de
leur pouvoir.
Il ne faut certes pas s'illusionner sur

la valeur sociale de la respectueuse pro¬
testation des clercs. Tant que les coups
sont tombés sur la seule classe ou¬

vrière, ils se sont tus. De même, les
journalistes ont attendu pour protester
qu'une rédactrice de la Semaine à Paris
soit abusivement arrêtée. Espérons
cependant que ces voix égoïstes déter¬
mineront un courant d'opinion et fini¬
ront par persuader à la police que ses
excès se retournent contre elle.

LECTOR.

as.

Fernand KOLNEY est mort
L'auteim de Mariam.e a la curée est

mort, d'uïùi embolie, jeudi' dernier.
C'est un >grand pamphlétaire qui dis¬

paraît, un des derniers représentants
d'un genre littéraire qui se perd. 11
était de la lignée des .Veuillot, des Léon
Bloy, des J. K. Huysavans et des I.su¬
rent Tailhade,
Elevé à l'école de ce dernier, dont il

était le beau-î'nère du resle, il débuta
dans les Lettres, par, un recueil de
nouvelles : Coules Bibliques, ou il an¬
nonçait déjà le satiriste amer qu'il de¬
vait se montrer* toute sa vie.
Puis ce fut avec le Salon de Madame

Trupkot, une véritable bombe dans le
monde littéraires
Ce livre est certainement le chef-

i'œuvre de Faiteand Ko'nev.
Il fit un bçau vacarme, à l'époque, et

il'fut cause du1 silence qui pendant
vingt ans, pesa sur Kolney et son œu¬
vre.
Le Salon de Madame Trupkot est une

fresque à la manière des latins, dans
laquelle Kolney dévoile la turpitude so¬
ciale et l'ignominie du monde littéraire.

Ce coup d'essai fut vraiment un
coup de maître. Kolney lut salué par

. Rachilde, dans le Mercure comme un
nouveau Laurent Tailhade. Celui-ci dut
môme se défendre d'avoir collaboré
avec son beau-frère.
Dans le Salon de Mme Trupkot,

bien des gens se reconnurent. Jaurès
put. voir, par le portrait que Kolney
avait fait de lui sous le nom de Trucu-
lor, que tout, le monde n'était pas
dupe de sa vacuité redondante...
Léon Bloy, se reconnut dans Jacques

Paraclet, Jehan Rictus peint sous le
nom de Modeste Glaviot (l'auteur des
'Mer'diloques du Déshérité) s'estima dif¬
famé. 11 poursuivit Fernand Kolney, qui
fut condamné.

, L'avocat de Jehan Rictus était M*
Paul Boncour.
D'autres figures défilent dans le Sa¬

lon de Mme Trupkot, Catulle hlcndès,
Aristide Bruant, Octave Mirbeau, etc.,
etc...
Après, Kolney nous donna VA (fran¬

chie, les 54ubes Mauvaises, l'Amour
dans 5.000 ans, œuvres d'un pessi¬
misme terrible, dans lesquelles, en
réaction contre la rousseaulatrie des
déclamateurs socialisants, il dénonce la
malfaisance originelle de l'Homme.
Ses livres, profondément desidéalisa¬

teurs, déprécient toujours l'Homme, et
son OEuvre.
Toujours, des invocations, au néant,

des appels au suicide collectif.
Kolney, croit que la nature humaine

est si mauvaise, que même s'il n'y avait
que deux hommes sur la terre, ils s'en¬
tre dévoreraient.
Néo-malthusien convaincu, admira¬

teur du père Robin, il a écrit sur la
question sexuelle et le problème de la
population, quelques petites brochures
qui sont de véritables petits chefs-d'œu¬
vre :
Le Crime d'Engendrer, la Grève rdes

ventres, la Société mourante et le Néo-
malthusianisme.
Avant guerre, il donna aux Hommes

du jour d'Henri Fabre, son fameux Car¬
net du Guerrillero. Toutes les semaines
c'était un petit pamphlet au vitriol,
dans lequel il disait leur fait aux canail¬
les du jour.
Kolney, nourri des Anciens, et aussi

des écrivains de la Renaissance, des
Rabelais, des Béroalde écrivait un style
heurté, plein d'archaïsmes et d'épithè-
tes rares.

11 déconcertait un peu de prime abord,
mis on se faisait vile à sa verve carica¬
turale.

Sa critique n'épargnait rien. Aucun
idéal 11e subsistait pour lui. L'Amour,
la Femme, la Beaulé, il détruisait tout.
Sarcastiques et ricaneurs tels sont

souvent ses personnages favoris.
Kolney avait donné encore une pla¬

quette sur Laurent Tarlade, qu'il com¬
prit et aima mieux que quiconque.
I'i y a trois ans, il y avait publié

l'Institut de Volupté, satire impitoya¬
ble des mœurs de guerre et d'après-
guerre.
Récemment, il avait donné l'Honnête

Poincaré, ce qui lui occasionna quel¬
ques ennuis judiciaires.
Kolney, fidèle aux enseignements de

Schopenhauer, menait une existence
presque ascétique, volontairement sim¬
ple et retirée.
Il élait la preuve vivante, que ce sont

souvent ceux, qui disent le plus de mal
de la nature de l'Homme, qui sont les
meilleurs des êtres et les plus faciles à
vivre.
Le pessimiste Kolney, était un

homme bon et doux.
11 montrait souvent devant la Vie —

lui, qui semblait si bien la connaître
dans ses livres — une candeur char¬
mante, qui faisait l'admiration de tous
ceux qui le connaissaient.

Ses obsèques ont eu lieu samedi, par
un temps épouvantable.
Nous étions bien une trentaine à le

suivre. Quelques amis, c'était tout. H
n'en eût pas voulu davantage, car il
détestait les cérémonies officielles. René
de Marmande, Louis de Gonzague-
Frick et Han Ryner, vinrent dire quel
vaillant écrivain" et quel admirable ami,
il avait été...

Ses amis n'oublieront point son ac¬
cueil bienveillant et doux. A. B.
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(Suite de la première page)

Epsilon et Ribeyron
devantBreitling

La semaine dernière nos deux amis,
avaient déjà comparu à la 13° Chambre cor¬
rectionnelle, pour répondre du délit
d* « apologie de crime et meurtre » relevé
conlre eux à l'occasion des articles parus
dans le a Libertaire », lors de la mort de
Clemenceau.
On n'a pas oublié l'attitude insolente que

montra le sinistre laquais Breitling, vis-à-
vis de la défense.
Après avoir entendu impatiemment la

plaidoirie de M9 Fourrier, pour Ribeyrou, i!
coupa brutalement la parole à M9 Lazurick,
qui devait présenter la défense d'Epsilon.

M® Lazurick a déposé les conclusions sui¬
vantes tendant à la récusation du valet de
bourreau de la 13° Chambre.
Attendu que ie soussigné Pierre Buff est

traduit devant ia 13e Chambre correction¬
nelle du Tribunal de la Seine, présidée par
M. Breitling, sous la prévention d'apologie
du crime de meurtre dans un but de propa¬
gande anarchiste ;
Attendu qu'il s'agit bien là d'un délit

d'opinion à caractère politique, surtout s'il
est précisé que la prévention se base sur
un article du récusant paru dans Le Liber¬
taire à l'occasion de la mort de L'ancien
président du Conseil Clemenceau ;
Attendu que ces délits prévus et réprimés

par des lois dites « d'exception » exigent
pour la défense complète de leurs présumés
auteurs les garanties les plus larges ;
Attendu en effet que le rôle de la défense,

toujours très délicate lorsqu'il s'agit d'exa¬
miner des délits à caractère purement in¬
tellectuel où l'interprétation la plus arbi¬
traire peut se donner libre cours, rêvât
dans ces cas particuliers une importance
primordiale ;
Attendu que la défense ne doit donc ren¬

contrer dans son exercice aucune entrave,
même apparente ;
Attendu notamment que lorsque deux pré¬

venus comparaissent l'un comme gérant du
journal où a paru l'article incriminé, L'au¬
tre comme auteur responsable dé cet arti¬
cle, le rôle de la défense présente un aspect
de solidarité contre les prévenus ;
Attendu que la défense dans ce cas doit

se présenter devant le Tribunal avec tout
l'avantage et le bénéfice qu'elle doit norma¬
lement espérer d'une exposition et d'un
plaidoyer cohérent et continu ;
Attendu en outre que, lorsque, comme

dans l'espèce présente, une question d'in¬
compétence est soulevée par les prévenus,
13 Tribunal et son Président doivent appor¬
ter à Vaudition de la défense la plus scru¬
puleuse des attentions et examiner minu¬
tieusement les arguments opposés à leur
appréciation ;
Attendu, en effet, que le récusant entend

réclamer le bénéfice de la loi lui permet¬
tant de comparaître devant ses juges natu¬
rels ;
Attendu qu'il s'agit là d'une prétention

légitime et sacrée et par là-yiâme des plus
respectables ;
Attendu que pour cette raison le Tribunal

et son Président se doivent d'offrir au pré¬
venu intéressé la preuve de leur plus abso¬
lue impartialité et de leur unique souci de
juger les moyens développés devant eux
dans ce sens ;
Mais attendu qu'à l'audience du 12 mars

1930, le récusant a acquis la certitude que
h; président Breitling, présidant l'audience
de la 13° Chambre correctionnelle devant
laquelle il comparaissait, ne lui offrait
aucune des garanties qu'il était en droit
d'exiger, surtout en raison de la nature du
délit qui lui est reproché et des conclusions
d'incompétence qu'il a déposées sur le bu¬
reau du Tribunal ;
Attendu qu'il a notamment constaté au

cours des débats de cette audience que le
président Breitling écoutait avec une impa¬
tience mal dissimulée la thèse développée
sur Vincompétence par le défenseur de son
co-prévenu Ribeyron ;
Attendu que cette conviction s'est trouvée

fortifiée par l'attitude postérieure du prési¬
dent Breitling à l'égard de son propre dé¬
fenseur ;
Attendu, en effet, que le récusant a cons¬

taté avec stupéfaction que ce magistrat sus¬
pendait l'audience au moment même où son
défenseur allait prendre la parole en sa
faveur ;
Attendu que le ton exaspéré sur lequel le

président Breitling a renvoyé la cause au
19 mars 1930 dans des conditions inusitées,
Ta convaincu que ce magistrat ne prêtait
même en apparence aucune attention scru¬
puleuse ni aucun intérêt aux arguments
que nécessitait la défense et particulière¬
ment la sienne ;
Attendu, en outre, que ce faisant, le pré¬

sident Breitling a volontairement gêné la
défense du récusant en lui retirant le béné¬
fice que cette défense aurait pu tirer de
l'impression générale qui se dégage de
deux plaidoiries prononcées sur le même
sujet à l'occasion du même délit ;
Attendu enfin qu'en agissant avec une

telle désinvolture, le président Breitling a
manifesté clairement aux yeux du récusant
son intention de ne pas examiner les
conclusions d'incompétence soutenues de¬
vant le Tribunal et que son défenseur allait
développer à nouveau ;
Attendu qu'il s'agit bien là de la manifes¬

tation non équivoque d'une animosilé
grave à son égard de la part du président
Breitling ;
Attendu que dans ces conditions, le pré¬

venu Pierre Ruff entend exercer aux ter¬
mes des articles 378 et suivants du C. de
P.C. son droit de récusation contre le pré¬
sident Breitling siégeant à la 13e Chambre
correctionnelle du Tribunal de la Seine, et
ce pour cause d'inimité capitale.
Sous toutes réserves de droit et de fait,

et ce sera justice.
Paris, le 19 mars 1930.

La Cour statuera à huitaine.

La lettre de Ribeyron
au Garde des Sceaux

Pour protester contre le régime de bri¬
mades, exercé contre lui, à la Santé, notre
ami Ribeyron a commencé la grève de la
faim depuis hier jeudi. Delobel, seul de
tous les emprisonnés à la Santé, s'est soli¬
darisé avec lui. Auparavant, il avait
adressé la lettre suivante au Garde des
Seaux.

MONSIEUR LE GARDF DES SCEAUX
A la date du 5 mars 1930, mon défenseur,

M6 Marcel Fourrier, vous faisait parvenir
une 'protestation relative au régime de dé¬
tention, qui m'est appliqué depuis mon
incarcération à la prison de la Santé.
Mon défenseur altirait votre attention sur

les restrictions apportées au régime politi¬
que, concernant notamment le droit de
visite qui se trouve pratiquement supprimé,
•et demandait que je bénéficie enfin de ce
régime, tel qu'il a toujours été appliqué.
Or, jusqu'à ce jour, malgré mes protesta¬

tions répétées, je n'ai pu encore obtenir
Tautorisation de mes visites, cependant que
la protestation de mon défenseur restait
sans réponse.
Une demande d'audience faite le 17 mars

subissait le même sort.
Ces faits sont d'autant plus inexplicables,

que tous les gouvernements républicains,
qui se sont succédé ont toujours veillé à ce

qu'aucune atteinte ne soit portée au régime
politique.
D'aulre part, M. Barthou, répondant un

jour à la Chambre à une question posée
par M. Berthon, proclama qu'en aucun cas
il ne pouvait être question de supprimer ou
même de diminuer l'ensemble de faveurs
qui. constituent le régime politique, consa¬
cré, ajoutait M. Barthou, par une longue
tradition de libéralisme qui ne saurait être
reniée.
C'est dans ces conditions, que j'ai de¬

mandé à bénéficier dudit régime, dont la
longue application sous tous les régimes en
a fait peu à peu un droit. Il se trouve
même que le Second Empire appliqua à ses
détenus politiques, un régime autrement
plus Libéral que celui de la 3e République.
Vu l'ensemble de ces jails, je suis en

droit de me croire la victime de mesures
arbitraires, ayant pour but de me soumet¬
tre à un régime d'exception.
C'est pourquoi, constatant l'insuccès de

mes précédentes protestations, je me vois
contraint d'avoir recours à Tuliime moyen
qu'il me resle.
Je me suis donc résolu à faire la grève de

la faim, geste dont la gravité ne saurait
vous échapper, et qui a été rendu inévita¬
ble de par votre volonté.
Fermement résolu et conscient de mon

droit, je commence la grève de la faim,
geste dont la durée, sachez-le dès mainte¬
nant, ne dépend plus de ma volonté.
C'est vous dire que je la poursuivrai

cnergiqucment jusqu'à complète satisfac¬
tion.
Il n'est sans doute pas inulile pour ter¬

miner, de vous faire remarquer, Monsieur
le Garde des Sceaux, combien il apparaît
étonnant, qu'il soit nécessaire qu'un anar¬
chiste-communiste fasse la grève de la
faim, pour obtenir de votre- ministère, le
respect des traditions républicaines.

Il faut que nous fassions le maximum
d'efforts, pour que nos deux camarades
n'accomplissent pas leur geste en vain. De¬
lobel, du reste, est malade
Une fois de plus, nous dénonçons la ca¬

rence des bolcnevistes, qui ont refusé de
s'associer à la protestation de nos amis.

àux R^/^rdy*
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PAUVRE JACQUES ï

CHEMIN

POUR LE RESPECT DE LA LIBERTE
INDIVIDUELLE

Les habitants des 11e et 12® arrondisse¬
ments sont invités au

GRAND MEETING
qui aura lisu salle Montagot, 43 et 45, rue
des Citeaux, mercredi 26 mars, à 20 h. 30.
Y prendront la parole :

LASHORTES, GARINE, LE MEILLOUR
de l'U. A. C. R.
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Si les gens de cœur, il en existe encore,
malgré tout, se sont émus et s'efforcent d'adou¬
cir le triste sort des sinistrés du Midi, par con¬
tre les mercantis de touts sorte ont trouvé là
prétexte à une ingénieuse publicité.

Sous l'apparence philanthropique destinée à
tromper le grand public, se dissimule un ap¬
pétit de gain que rien ne peut assouvir. Il sem¬
ble au contraire que la misère, la catastrophe,
la mort sont les meilleurs stimulants pour la ré¬
pugnante corporation des charognards que la fin
prématurée de la guerre a laissé insatisfaits.

Tous les requins de presse, de finance,
d'industrie sont sur les dents. Il s'agit d'acca¬
parer le plus possible des millions qui doivent
être distribués pour réparer les dégâts causés
par l'inondation.
C'est qu'il va y en avoir de bons marchés à

traiter. Il en faudra des matériaux pour recons¬
truire tout ce que la crue a renversé. Il y en
aura de la main-d'œuvre à exploiter !
Déjà les rabatteurs se sont précipités sur

cette malheureuse région devenue pour eux la
terre promise. Ils s'efforcent d'obtenir des pe¬
tits sinistrés la cession de leurs droits à des in¬
demnités éventuelles.
Les <( libéralités » de l'Etat étant toujours

à retardement, et les sommes promises par les
courtiers ayant cet avantage d'être palpables
immédiatement, il ne fait aucun doute, que
certains trafiquants vont réaliser, sur le dos des
petits sinistrés, des profits considérables.
En attendant, et pour donner du courage aux

malheureux sans foyer, grelottant dans des ba¬
raques aussi pourries que le régime qui les leur
octroie, le tam-tam continue.
C'est tel journal qui lance une grrande sous¬

cription, tel magasin qui organise une semaine
de vente « au bénéfice des sinistrés » ce qui lui
permettra d'écouler son stock de rossignols à
des prix défiant toute concurrence, mais tout de
même rémunératems, les quelques billets de
mille qui seront versés à la souscription natio¬
nale ne représentant que les frais de publicité
irès modiques du reste, de l'opération.

Des fêtes se préparent : la commune libre de
Fouilly-les-Choux, et autres lieux, les anciens
P.C.D.F. (qui perdent encore là une belle oc¬
casion de se faire oublier), les diverses sociétés
« de bienfaisance » battent le rappel. On chan¬
tera, on dansera, on geinfrara... pour les sinis¬
trés!...
Le fait n'est pas nouveau, hélas !
Il était à prévoir qu'en la circonstance le

parti dit communiste ne serait pas le dernier à
profiler de l'aubaine. Il lance, par l'intermé¬
diaire du secours ouvrier international, une
souscription pour aider « tous les petits sinis¬
trés ». Il ne parait pas impossible qu'il ajoute
à ses nombreux mots d'ordre : contre le social
fascisme, le popisme, paur la défense de
TLJ.R.S.S. de plus en plus menacée, contre
ceci et pour cela, la défense des sinistrés du
Midi.
Heureux sinistrés!...
Pauvres dupes ... — Pierre Mualdès.

C'est notre national Doriot, qui mène au
combat, la liste bolcheviste, à Saint-Denis.
Sans enthousiasme, il défend la candida¬

ture de ceux qui, tels Barbe et Marshall,
voulaient le bouter hors du parti, hier en¬
core.

Il n'a plus le même élan, la même fou¬
gue, que naguère. Le parlementarisme l a
pourri.
Il n'a plus la foi. On le sent sceptique

et désabusé.
Par ailleurs, il a toutes hontes bues.
Il n'est pas une couleuvre qu'on ne lui ait

fait avaler!
Tout! il a accepté tout, sans mot dire.
Ceux qui se souviennent du Doriot de ja¬

dis, sont écœurés par tant de bassesse et de
lâcheté.
En dépit de ses efforts désespérés, peut

reconquérir la grâce stalinienne, Doriot 116
sera plus jamais le chef, au sein du Parti
communiste.
Il est fini, pour tout le monde. Le Parti

lui est hostile. Et ses adversaires considè¬
rent qu'il s'est déshonoré le plus parfaite¬
ment du monde, par ses dernières palinodies.
Membres du Parti et adversaires se le ren¬

voient comme un êteuf.
Personne ne saurait plus lui faire con¬

fiance.
Et notre grand dêpendeur d'andouilles,

sent très bien cela.
Les vivats de la populace sont impuis¬

sants à lui faire oublier Tamertume de sa
situation.
Pauvre Doriot!
Avec ça, son parti de braillards et ie pol¬

trons, désireux de garder la « Mairie » à
tout prix, accumule les dérobades.
Tous les jours, les bolckevistes dyoni-

siens annoncent quelques reculs stratégi¬
ques.
Ainsi, ils se laissent matraquer par les so¬

cialistes, tolèrent la présence d'Homo-Grum-
bacli, le s pon batriote » d'Alsace et du
29 bureau, et cela, sans esquisser seulement
quelque temps, n'en fut pas un autre.
Ils sont trois mille au Théâtre Municipal,

et ils souffrent les insolentes rodomontades
de Renaudel, alors que c'était un jeu pour
eux, de le descendre de la tribune, et ae U
renvoyer à ses chères études sur l'arêostation
militaire!
Hier, ils se sont dégonflés devant Camille

Aymard, le ruffian fasciste de la Liberté
Prétexte : ils ne veulent pas tomber dans

un guet-apens policier/
Mais alors, bande de canailles, quand

vous couviiez les ouvriers à aller manifester
le jour de Bullier vous les poussiez donc
dans un guet-apens.
Car, si la réunion Aymard à Saint-Denis

est un guet-apens, il riy a pas de raison,
pour que celle qu'il tint à Bullier, il y a
quelque temps, n en fut pas une autre.

Ce n'est pas flatteur, vraiment, pour la
Ville Rouge, la cité sainte du Bolchevisme,
que d'avoir toléré, les provocations du bra¬
vache de la Liberté.; t

de l'article a trouvé même mieux ; c'ev,
d'écrire que cet homme aveugle l'avait fas¬
ciné.
Le député sculpteur a peut-etre un talent

quoique devenu aveugle, c'est de voir très
clair et de se servir, pour sa réclame, de
son infirmité alors que ses camarades deve¬
nus aveugles se contentent de maudire la
guerre en crevant de faim avec leur modeste
pension.
Que n'avons-nous un Molière, il nous do.
....'.M xp-m-1-.és m'prp nmivftllft i Les fourberie*
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UNE OCCASION UNIQUE
UN OUVRAGE EPUISE

EN LIBRAIRIE :

LOURDES ET SES MYSTERES
par le Docteur Pierre VACHET
professeur a i'Ecoia de Psychologie

La question des miracles enfin élu¬
cidée par un homme de science.
Tous nos amis voudront posséder

cet ouvrage d'une importance capi¬
tale pour la lutte antireligieuse.
Nous cédons ce livre d'une valeur

de 12 fr. au prix de 5 fr. l'exemplaire,
franco recommandé : 6 fr. 25 ; les 10
exemplaires : 40 fr., port en sus.

LARBIN DE FLICS
La police joue de malheur depuis quelque

temps et ce ne sont pas les affaires Rigau-
din-Almaziaa et Koutepoff qui sont faites
pour redorer son blason.
On a pensé en haut lieu qu'il était indis¬

pensable de remonter un peu dans l'estime
de l'opinion publique et l'on a choisi pour
ce travail un organe de la grande presse,
le Petit Parisien, ce qui nous vaut depuis
samedi dernier un reportage intitulé : Com¬
ment la société se défend.
Dès le second article, un long plaidoyer

de M. Chiappe a paru, à qui Paris doit de
la reconnaissance il paraît, peut-être à cause
des matraquades dont il les gratifia, au cours
des manifestations de ces temps derniers.
Il s'est trouvé un plumitif pour accomplir

une telle besogne, c'est le poète ( ?) André
Salmon, et pourtant, la police n'est guère
gentille pour ces messieurs de la littérature,
puisqu'elle assommait dernièrement M. Mar¬
cel Achard et qu'une protestation fut signée
de plusieurs hommes de lettres à ce sujet.
Allons, monsieur André Salmon, est-ce

pour le pèze que vous avez écrit ce repor¬
tage, ou à cause de l'indulgence à votre
égard de ces messieurs de la Tour Pointue?

• • •

CYNISME

L'on nous annonce pour le 23 une journée
de mendicité nationale pour subvenir à l'en¬
tretien des orphelins des médaillés militai¬
res, dont naturellement le général Pétain
est le président.
Il y aura à cette occasion une ^nte de

timbres et l'on attend, de la part de nom¬
breuses poires, des dons nombreux qui se
ront, dit l'affiche, les bienvenus.
Par exemple, vous ne devinerez jamais

quel est le fondateur de cet orphelinat ?
Mais le maréchal Foch, tout simplement,
c'est-à-dire que l'on prend soin des enfants
dont on a fait tuer les pères ; seulement au
lieu de se mettre au travail pour subvenir à
l'entretien des orphelins, l'on préfère taper
les « gogos », alors qu'il eut été si facile
de donner aux veuves de poilus, comme à
Mme Foch, une pension annuelle de 100.000
francs.

Pourquoi donc, 6 veuves, n'avez-vous pas
demandé, vous aussi, ico.ooo francs de pen
sion pour remplacer le compagnon que l'on
vous a assassiné ?

• e •

SCAPINI EXAGERE !

Tout le monde connait — du moins de
nom — ce fantoche, qui a nom Scapini et
qui négocie d'une manière merveilleuse
l'infirmité dont la guerre l'a doté. Le fait
de devenir aveugle dans la tourmente avait
déjà valu à ce monsieur d'être nommé dé¬
puté de Paris, cela ne lui suffisait pas ;
dernièrement, il s'essayait dans la littéra¬
ture et lançait un livre chez un éditeur en
renom. Il faut d'ailleurs avouer que ses
qualités littéraires parurent à ce sujet plu¬
tôt minces.
Lors de la disparition du général Koute¬

poff, on le vit s'agiter furieusement et de¬
mander par interpellation des explications
au ministre sur ce fait. Cela ne lui suffisait
encore pas, puisque, avant-hier, l'Intransi¬
geant nous annonçait en première page que
ce monsieur était devenu sculpteur.
Oui, ne vous étonnez pas, il a, paraît-il,

touché de la glaise pour la première fois il
y a quatre mois et depuis c'est une mer¬
veille de voir les gentils petits bustes qu'il
a faits, c'est, parait-ii, une intuition, car il
sculpte — nouveau genre — alors qu'il est
aveugle depuis l'â.ge de 20 ans; et l'auteur

ferait d'une pièce nouvelle : Les fourberies
de Scapini!
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AUX MORALISTES
Les journaux nous font savoir qu'une

mère abandonnée élevait d'une manière
irréprochable, grâce à son travail, ses deux
enfants, quand dernièrement elle devint
mère pour la troisième fois
Elle mit clandestinement au monde, il y

a quelque temps, une fillette et comme la
nature avait en l'occurrence pensé à tout
elle l'étrangla à l'aide du cordon ombilical
et elle enterra le cadavre du bébé- dans son
hangar.
Seulement, quelque bigote vertueuse qui

veillait, alla avertir la gendaimerie, la¬
quelle vint arrêter la malheureuse.
Amenée devant le juge d'instruction. Fin.

culpée fournit l'explication suivante :
« Etant dans une extrême misère, si j'avais
entrepris de conserver celle-là qui n'a pas
vécu, j'aurais condamné à mort, du même
coup, mes deux pauvres garçons à qui je ne
puis même pas déjà fournir le nécessaire. f>
Voilà les funestes conséquences des lois

criminelles qui punissent, au lieu de le ré¬
glementer l'avortement. Il y a maintenant
dans quelque cellule de la République fran¬
çaise une pauvre mère qui pleure ses ga¬
mins, pendant que dans une prison-orphe¬
linat, deux bambins réclament leur maman
à une sœur qui leur montre impitoj'ahlemenf
et mensongèrement le ciel !

• ® ®

NOUVELLES FEUILLES
Est-ce l'effet du prochain printemps, mais

l'on nous annonce la parution de nouveaux
journaux ou périodiques qui vont cette se¬
maine embellir l'éventaire des marchands de
papier.
D'abord La Patrie dont M. V. Augagneur

assurera la direction et qui sera financée par
un richissime industriel déjà propriétaire de
trois journaux à fort tirage ; puis Vigile, une
revue catholique, dont le chrétien-érotique
François Mauriac, dirigera , les destinées ;
Bonjour, un nouvel hebdomadaire d'échos,,
et La Flèche un journal satirique. flb
Notons puisque nous parlons de journaux*

que Comœdia a changé de directeur, et que,
le Cri de Guerre reparaît, ce dont nous nous
serions fort bien passé. Ah ! ces intellectuels'^
ils sont terribles, l'on peut bien dire d'eux
(à part une infime proportion) qu'ils n'ont
pas encore désarmé, et pourtant 1.700.000
morts devraient suffire à leur appétit de néa
crophores !

• o •

CIRCONSTANCE ATTENUANTE

Quand habituellement un employé prend
la clé des champs avec le produit de - som¬
mes encaissées, il le fait avec une maîtresse
quelconque, ce qui permet à l'avocat général
le jour de sa comparution devant les tribu¬
naux de l'accabler, et de montrer aux ,urési
sa pauvre femme abandonnée et sans res¬
sources.

Dernièrement un employé d'huissier. à
mieux fait. Pourvu de 105.000 francs appar¬
tenant à son patron, il est parti amenant sa
petite famille, comprenant sa femme et deux
enfants ; il doit être en train, à cette heure,
de profiter quelque part des revenus que lui
rapporteront ces 105.000 francs.
Voilà, certes, des circonstances atténuantes
ui lui serviront en justice si on le retrouve;
.'ailleurs voler un huissier, est-ce tant que
cela répréhensible ? Et cette aventure n'est-
elle pas l'illustration du proverbe: « Bien,
mal acquis ne profite jamais »?

5-

HISTOIRE DE DÉGUISÉ
C'était le semaine dernière mardi graa

et, quelques élèves de l'école Lavoisier
avaient décidé — la vie est monotone —
de se distraire, s'était donc rendus cher
un costumier, ils avaient endossé quelques
oripeaux de circonstance. Or, l'un d'eux
ayant choisi un costume de moine passait
quelques instants plus tard près dus
théâtre Sarah-Bernardt quand il fut croisé
par un prêtre, mais un authentique celui-
là. On est confrère, ou on ne l'est pas,,
notre pseudo-moine crut donc bien faire
de lui adresser son salut le plus onctueux
et de psalmodier quelque benoite prière.
Hélas, que n'avait-il pas fait, le sang
du p eux cu-é ne fit qu'un tour et indigné
de rencontrer un tel confrère, il lui admi¬
nistra' évange'liquement un magistral coup
de pied au cul, accompagne de cette phrai,e:
« Tais-toi, ou je te retourne ! » Comme ld
faux-moine restait muet devant un tel
hommage rendu au postérieur de sa per¬
sonne, le curé continuait en termes aca¬
démiques : « D'ailleurs j'ai fait deux ans
dans la marine, c'est pas un c... comme
toi, qui me fera ch... ! » (sic) Puig voyant
que son confrère acceptait ces injures avec
une attitude vraiment chrétienne, il ap¬
pela une bourrique et lui désigna le 'dé¬
guisé.
Les enfants de Chiappe saveryt tout .lé

respect que l'on doit aux membres du
clergé ; obtempérant donc eux ordres du
tonsuré, le flic conduisit notre moine au
plus proche commissariat, d'où une demi-
heure après, il ressortait démaquillé aveg
défense de remettre son costume.
Le costumier étant proche, notre malenr

contreux déguisé alla se changer de cos¬
tume et il ressortait quelques instants
plus tard vêtu en ...juge ; seulement cette
fois, il fut prudent et il évita le.s abords
du Palais de Justice, afin qu'un polichi¬
nelle de prétoire ne l'appréhendât 'à m©u«
veau pour le faire conduire dans un corn-
missariat.
Tirons de cette histoire la morale qui

en découle. S'il est défendu de se pro¬
mener vêtu on moine, que l'on soit logique!
et que l'on débarrasse les rues, des en-
soutannés de toutes nuances, qui s'y
promènent encarnavalés et ridiculés dq
1er janvier au 31 décembre.

SPECTATOR.
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LIBERTAIRE ? 13 ne vit que par
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AU PORTUGAL

L'évolution du mouvement
ouvrier

Avant d'aborder la question de la situa¬
tion actuelle du mouvement anarchiste c
ouvrier au Portugal, il faut parler un peu
du passé encore proche. Car c'est grâce
au* efforts dépensés au cours de longues 1
années que seront précisées les directives
qui orientent encore aujourd'hui la lutte du
prolétariat.
Malheureusement,' depuis trois ans, !

c'est-à-dire depuis le triomphe de la die- j
tature militaire, cette lutte constante et !
toujours énergique contre le Capitalisme,
l'Etat et tout le système autoritaire, s'est
considérablement atténuée. Ce n'est guère
que maintenant, les méthodes ayant subi
une sorte de rajeunissement dans l'adap¬
tation aux circonstances actuelles, que les
forces ouvrières semblent en voie de rega¬
gner le terrain perdu. Et cette sorte de re¬
naissance du mouvement anarchiste et ou¬
vrier, nous apparaît pleine d'espoir et
digne de l'action que l'actualité réclame.
Certes, le triomphe de la dictature a été'

pour nous une lourde défaite. Elle nous a
atteint dans nos possibilités d'action et
dans nos cadres et, malgré le réveil qui
aujourd'hui s'accuse, quelque chose nous
manque : l'organisation anarchiste et ou¬
vrière que la terreur fasciste a su dis¬
soudre.
Mais revenons en arrière et semontons

dans ce passé encore si profondément
vivant en nous, grâce aux beaux exemples
révolutionnaires qu'il nous a légués.

Dans la période antérieure à 1910, l'or¬
ganisation ouvrière se trouvait au Portu¬
gal entre les mains des socialistes-réfor¬
mistes. Autant dire que sous cette intluen-
ce,. l'activité du prolétariat était complè¬
tement nulle. C'est en vivotant autour
d'un programme de maigres réalisations
que subsistaient les vieilles associations de
classe.
Mais la propagande faite en vue de l'ins¬

tauration d'une république, subit des hori¬
zons plus larges aux masses laborieuses,
.ppartant de l'étranger des conceptions de
utte nouvelles. La pénétration de ces idées
modernes et révolutionnaires amenèrent
la rupture entre la classe ouvrière et ses
chefs réformistes. A plusieurs reprises,
dans divers Congrès, les ouvriers se pro¬
noncèrent nettement en faveur des mé¬
thodes d'action directe. La volonté ou¬
vrière commençait à manifester sa force.
C'est ainsi que de grands mouvements re¬
vendicatifs prirent naissance pour la jour¬
née de 8 heures, contre l'augmentation du
pain, etc. On assista également à de belles
grèves de solidarité.
, Ainsi se traduisait l'orientation nette¬
ment caractérisée vers l'action directe
de p. vieille U. 0. N. (Union Ouvrière Na¬
tionale) qui, plus tard, devait faire place
à ia C. 0. X. actuelle. Et cette offensive
révolutionnaire de" la classe ouvrière fut
naturellement, de la part des gouver¬
nants, l'objet d'une répression intensive
Maintes fois on put voir des pièces d'ar¬
tilleries braquées devant le.s maisons syn¬
dicales et les organisations ouvrières syn¬
dicales mises en véritable état de siège,

; tandis que les militants étaient condam¬
nés à la déportation.

M

ture militaire. Elle lança même un appel !
aux armes. Mais la réaction fut plus
prompte que le peuple. A Bertalha, elle
commença à prendre des mesures extra- i
mes contre tout mouvement do révolte ;
elle interdit le droit de grèves et parvint
à anihiler par sa répression, même le3
militants les plus actifs.
Plus tard, lorsque les anarchistes menè¬

rent le peuple a la révolte, le 7 févrie»
19.97, la C. G. 1., s'associait aussi à leurs
efforts en proclamant l'insurrection et en
incitant le peuple à dresser des barricades.
Tous les travailleurs prirent alors les ar¬
mes, prêts à verser leur sang et même 'à
donner leur vie pour écraser la tyrannie.
Malheureusement le sang ouvrier fut ver¬
sé en vain ; la dictature devait parvenir h
s'imposer et, avec une particulière sauva¬
gerie, ses avions bombardèrent la ville de
Porto, ses projectiles meurtriers et incen¬
diaires exterminèrent les débris de l'armée
des travailleurs.
La C. G. T. fut mise hors ia loi — elle

l'est encore aujourd'hui d'ailleurs — son
siège fut saccage par les hordes policières,
l'imprimerie où elle tirait son journal fut
détruite ; même le bâtiment qui l'abritait
et où elle n'était que locataire,' fut mis au
pillage par le vandalisme des sbires dicta¬
toriaux.
Plusieurs syndicats propriétaires de

leurs sièges furent dissous et expulsés,
leurs locaux confisqués, leurs meubles dis¬
pensés ou vendus aux enchères.
Dès lors, les persécutions se continuèrent

tendant systématiquement à réduire à
l'impuissance les meilleurs militants du
mouvement révolutionnaire et ouvrier.
Ceux-ci après de longs mois passés dans
les geôles portugaises furent déportés en
Afrique. Plusieurs y sont encore aujour¬
d'hui, attendant le jour de leur probléma¬
tique libération, tandis que d'autres, ayant
réussi à s'enfuir des bagnes africains,
vivent au Portugal dans un perpétuel péril.
Cependant, tous ces éléments dispersés
des révolutionnaires portugais, font con¬
fiance 'à l'avenir ; par tous les moyens en
leur pouvoir, ils continuent la lutte et tra¬
vaillent au groupement des forces ouvriè¬
res qui devra assurer l'émancipation des
travailleurs.

Un proscrit portugais.

EM Un En S. Sa

Si nous n'étions déjà au courant de la
façon un peu spéciale dont Lecoin entend
pratiquer le non-césarismc, rien que le ti¬
tre dé son manifeste nous serait un pré¬
cieux enseignement à cet égard. Vous avez
bien lu : ci Manifeste des anarchistes-com¬
munistes i). Autrement dit ceux qui
n'adoptent pas le credo des signataires ilu-
dit manifeste n'ont pas le droit de se pré¬
tendre anarchistes-communistes. C'est net
et catégorique. Lecoin et sa tendance
croient peut-être en imposer à quelques-
uns par cette espèce de coup ' de force

! moral qui dénote une intransigeance voi¬
sine de celles dos chefs bolchevistes. Pour
nous, ce procède' ne nous en impose pas
plus qu'il ne nous étonne ; il nous plaît

! seulement de souligner avec quelle in-
< ■ nscience (?) des camarades font preuve
d'un sectarisme autoritaire peu en rap¬
port avec leurs principes.
Mais voyons dans l'ensemble ce fameux j

manifeste. Arrêtons-nous tout d'abord sur
le désir d'unité qui s'y trouve formulé.
Cette unité-là ressemble fort 'à celle que
rôchent, sur le.terrain syndical les chefs ■ organisation révolutionnaire

de l'I. S. Pi. « Rangez-vous à notre concepj I :„.:— i m:

< iU.

if,

*

Au lendemain de l'établissement de la
République — gans doute pour remercier
les artisans d'une révolution qui avait
permis à son régime de s'instaurer — le
gouvernement démocratique de Alfonso
Costa n'hésita pas, au cours d'une grève,
à se montrer aussi féroce que ses pré¬
décesseurs. C'est ainsi qu'après avoir mis
a sac les locaux des syndicats, il embar-
qui plusieurs dizaines 'd'ouvriers à bord
d'un vaisseau de guerre à destination de
l'Afrique.
Malgré tout, le prolétariat portugais fit

(preuve d'une belle persévérance et c'est
en ce -i qu'il faut voir la cause du suc-
•r.ès obtenu par quelques revendications
'ouvrières. Le gouvernement dut, en ef«
iet, petit à petit, modérer son arbitraire,
devant la poussée des travailleurs.

( . Pendant cette période de République dé¬
mocratique, marquée par la succession de
plusieurs gouvernements, la classe ou-

, Arière eut le mérite de se méfier de toutes
Xes belles promesses que les uns et les
-autres' lui faisaient et de s'inspirer direc¬
tement des idées syndicalistes-révolutionî-

'

naires.
Les mouvements de grève prirent de

grandes proportions et la lutte devint par¬
ticulièrement âpre entre les forces d'op-
ressien. Il y eut des meetings que seu-
es les forces de cavalerie gouvernemen-
fale parvinrent à disperser ; en général,
ces conflits dégénéraient en véritables ba-
'■ ailles, car les ouvriers ripostaient égale-
■*nent par les armes. C'est ainsi que les

'

révolutionnaires portugais se souvinrent
des grèves du Bâtiment, des Cheminot»,
des Paysans, des Boulangers qûi, non seu¬
lement à Lisbonne et à Porto, mais dans
-tout le pays, menées d'une forme déci¬
dée, obtinrent, pour la plupart, les résul¬
tats escomptés.
Dans certains mouvements de revendica¬

tions immédiates, la classe ouvrière en¬
tière fit preuve d'une magnifique solida¬
rité envers pas frères de misère afin d'em-
| pêcher que la longue durée de la grève
u les força à réintégrer les bagnes patron-
naux avant d'avoir obtenu satisfaction.
Qu'on se rappelle seulement les belles

manifestations de solidarité en faveur dès
grévistes du textile de la Calvilta et des
mineurs de Sâo Pedro da Cava.
C'est le prolétariat entier du Portugal

qui répondit alors à l'appel de la C. G. T.
L'aide aux grévistes se fit de part et d'au¬
tre. Les ouvriers des corporations non en
grève prirent chez eux les enfants des
grévistes, afin de permettre aux parents
de continuer la lutte jusqu'au bout.
Chacun dans la mesure de ses forces et

de ses moyens contribuait à la victoire de
ces mouvements ouvriers marqués dans le
pays entier par une véritable vague d'en¬
thousiasme. Et de telles manifestations de
solidarité et de courage prouvaient à quel
point le prolétariat portugais était fort et
combien son triomphe dépendait surtout
Te la coordination de ses forces.

Mais toute cette organisation ouvrière,
qui s était si brillamment illustrée jusqu''à
la résolution, de mai 1926, sombra pour
ainsi dire, dès 1 arrivée de la réaction au
pouvoir. La C. G. T. tenta bien un suprê¬
me effort pour grouper toutes les énergies
roturières contre la concentration du capi¬
talisme. du militarisme et du clergé qui
dtrrari aboutir à l'avènement de la dicta-

Le sort des emprisonnés
Les camarades V. Makhonine, Nicolas

Toumanoff et M. Litchkovski _ayant ter¬
miné leur peine d'emprisonnement à So-
lovki, sont tous les trois exilés en Sibérie,
pour trois ans.
Le camarade M. Ney-Neykooug est exilé,

après neuf ans d'emprisonnement, à Bou-
tyrki et à Solovski, dans la région d'Oural,
à Sourgout.
Nos jeunes camarades Victor Sergueieff,

Vladimir Egorof et Constantin' Andreieff,
arrêtés récemment et accusés d'avoir gardé
chez eux des publications anarchistes (da
vieille date .'), viennent d'être « condamnés
ù."Crois ans de. réclusion dans- la prison de
Va'khné-Ouraisk, .

.-'Le camarade V. K&liada-Korosteleff a
terminé sa peine de réclusion à Solovski.
Il est exilé pour trois ans à Obdorsk (ré¬
gion d'Oural). Ce camarade, ouvrier cou¬
vreur, avait émigré aux Etats-Unis d'Amé¬
rique avant la révolution. Devenu militant
actif dans les rangs des IAV.W, à Chiçago
et à Baltimore, il était très connu parmi
les membres de ces organisations.
D'après les dernières nouvelles reçues,

le camarade F. Ghezzi, enfermé dans la
prison de Sousdal, y est jeté dans un ca¬
chot humide et sans lumière.
Le camarade Nicolas Rogdaieff, qui se

trouve dans la même prison, est grave¬
ment malade. Vu son épuisement physique,
on craint une issue fatale.
Le 4 septembre 1929, notre vieux cama¬

rade D. Nazimoff (dit « Diadia Vania ») a
subitement succombé à une crise car¬
diaque, à Leningrad.

i

A propos
d'un "guet-apens"

« Le guet-apens organisé contre moi di¬
manche n'a pas réussi », écrit J. Teulade
dans le Prolétaire de la région de Bezons.
Le 9 mars avait lieu à Carrières-sur-

Seine une réunion publique et contradic¬
toire sur les assurances sociales avec le
concours de noire camarade Andrieux de
la C. G. T. S. R. Il y avait dams la salle
pas mal de sympathisants • communistes.
Vers le milieu de la conférence, Teulade
fit son entrée pâle comme un mort. 11
venait d'apercevoir le secrétaire des ter¬
rassiers confédérés qu'accompagnait le ca¬
marade Dichamp. Cela avait "suffit pour
« décomposer » notre bonhomme Jules.
Il n'est pas resté plus de trois minutes
dans la salle. Il fit semblant d'aller pren¬
dre un « réconfortant » au bistrot et en

profita pour grimper sur sa moto qui était
à la porte et... fila à toute allure. Voilà
donc en quoi se résume le guet-apens.
Pour un révolutionnaire qui a fait la

campagne de Russie « pendant 27 jours »
ce n'est, vraiment pas fort. Est-ce pour te
faire réintégrer au P. C. que tu cherches
à te « déguiser » en martyr ?
Si tu n'avais rien à te reprocher tu se¬

rais resté pour donner des explications,
sur ton attitude au chantier de Chaton. Tu
a préféré prendre la fuite, cela ne dénote
pas chez toi un bien grand courage.
Donc, de notre côté : pas de guet-apens.
Du tien, une frousse intense. Nous en

reparlerons un de ces jours.
PIERRE LE MEILLOUR.

Vient de paraître :

LE MOUVEMENT LIBERTAIRE
sous la 3: République

Récit de quarante années de propa--
gande et de lutte anarchiste.
Un volume de 300 pages, 16 photo¬

graphies hors texte, fac-similés de let¬
tres de Kropotkine.
En vente à la Librairie d'Editions

Sociales, 72, rue des Prairies, Paris
(20e).
Prix : 12 fr. ; franco : 13 fr. 25.

tion, la seule vraie, disent en substance
ceux-ci aux militants novices, sinon vous ;
êtes des traîtres. » Lecoin et ses amis,
au nom « des anarchistes-communistes »
sont également persuadés de l'infaillibilité ,
de leur point de vue, et s'ils n'osent ras ;
encore vous qualifier de traîtres et s* bor¬
nent à nous taxer de « révisionnisme . ;
leur volonté de nous « liquider » m'en'est ;
pas moins formellement exprimée. \ ce
sujet, félicitons-les de leur franchise. Ils ;
n'ont, peut-être pa.s tout ù fait tort d'ail- 1
leurs. Car, pour pouvoir se grouper, et à j
plus forte raison s'organiser en vue d'une
action efficace, il faut, évidemment réaliser ;
au moins un accord minimum sur les
points essentiels.
Mais alors qu'ils ne se posent pas en

champions de la « grande unité » T

Ceci dit, abordons les principes.
Le manifeste Lecoin. nous apprend que

notre doctrine est née d'une réaction in¬
dividuelle contre l'emprise sans cesse ac¬
crue du centralisme et il ajoute que c'est
là une vérité qui n'a plus besoin d'être dé¬
montrée. Voilà qui est déjà une concep¬
tion assez bizarre de l'arnàrchisme-com-
munistë et dont, le moins qu'on puisse en
dire c'est qu'elle est bien superficielle.
Mais il y a mieux. En effet nous trouvons
quelques" lignes plus bas l'effarante oppo¬
sition 'aite entre les doctrines socialistes
révolutionnaires et l'anarchismë. Singulier
anarchisme-communiste décidément que ce¬
lui de ces soi-disants orthodoxes pour qui
notre doctrine est plus individuelle que so¬
ciale ! Nous nous permettons de leur
recommander de relire Kropotkine.
Ils pourraient s'y pénétrer d'un anar-

chisme considéré nettement comme un cou¬
rant du socialisme révolutionnaire.
Si nous nous en référons ainsi à Kro¬

potkine ce n'est pas par souci de faire
preuve d'orthodoxie, mais parce qu'il nous
parait ridicule et tout à fait abusif que des
gens qui se disent les détenteurs de ia tra¬
dition anarchiste soient ainsi, quant aux
principes fondamentaux de la doctrine, en
contradiction formelle avec ceux qu'on
considère à juste titre comme les théori¬
ciens de l'anarchisme-communiste.
Le manifeste Lecoin s'affirme bien par

la suite partisan, d'une organisation éco¬
nomique à base communiste, mais cette
affirmation yenant après l'énoncé de prin¬
cipes individualistes bien absolus ne sem¬
ble avoir qu'une valeur secondaire. Au
reste « le communisme », « l'autonomie ab¬
solue de l'individu », « le libre épanouis¬
sement de l'individualité », etc. sont au¬
tant de clichés que dans leur manifeste
« les anarchistes-communistes » justapo-
sent sans s'occuper si le sens précis de
ces formules ne les mets pas en contradic¬
tion les unes avec les autres.

De la révolution nos camarades don¬
nent une définition qui en partie nous
agrée. Evidemment la révolution sociale
devra revêtir un caractère d'abord écono¬
mique : il s'agira de s'emparer des usines
avant d'occuper les municipalités. Nous
comptons également sur la grève générale
expropriatrice issue d'une grande poussée
populaire. Mais nous savons que p'0ur
vaincre la résistance intérieure et parer à
l'inévitable envahissement venant du de¬
hors, la violence populaire devra être or¬
ganisée. Ce ne sont pas des efforts disper¬
sés et sans liaison entre eux qui pourront
remporter la victoire contre ia coalition
des forces ennemies, mais une organisa¬
tion délibérément formée de volontaires et
dont l'action ne se dirigera pas au ha¬
sard mais selon une stratégie déterminée
par les exigences du moment.
Quand nos camarades de la tendance Le¬

coin comptent, eux, sur T « antimilitarisme
agissant » pour défendre la révolution,
avouons que nous ne voyons pas très bien
quelle est la méthode concrète qu'ils ca¬
chent sous cette expression plutôt vague.
Quant à nous, notre intention n'est pas

de rééditer les erreurs de l'hervéisme.
Mais d'autre part nous n'avons pas l'opti¬
misme de croire que les privilégiés de la
veille se rallieront directement au régime
sous prétexte qu'ils auront eux aussi la
possibilité de devenir des « animateurs du
régime nouveau ». Du fait qu'ils bénéficie¬
ront moins largement que. la veille de
l'organisation sociale, ils ne s'y soumet¬
tront pas par altruisme mais par con¬
trainte.
Pour ce qui touche à la défense exté¬

rieure, nous ne nions pas la contagion par
l'exemple : bien au contraire nous y voyons
un facteur d'extension révolutionnaire très
■u ;portant. Mais nous borner à envisager
ce seul moyen de protection serait sim¬
pliste.
Sans doute savons-nous qu'une organisa

tion armée ne sera pas infailliblement -ne
cause de victoire ; nous ne la considérons
pas moins comme une nécessité, pour em¬
pêcher l'envahissement immédiat du terri¬
toire révolutionnaire et permettre aux réa¬
lisations de se poursuivre au dedans. Car
lorsque îa révolution aura réalisé les espé¬
rances mises en elle, la question de la dé¬
fense armée ne se posera plus.
Quant à la discipline dans cet organisme

militaire, nous l'acceptons puisque aussi
bien nous en reconnaissons la nécessité
dans tous groupements organisés quels
qu'ils soient. Mais - bien entendu il s'agit
pour nous d'une discipline librement con¬
sentie, c'est-à-dire basée sur le principe de
responsabilité collective appliquée pendant
l'action elle-même et non d'une coercition
imposée et maintenue par la crainte.

sa lanterne au sujet de l'action sérieuse
préconisée par elle pour que le prolétariat
se refuse à la guerre. Serait-ce par hasard
l'objection de conscience ?
Même incertitude à propos de leur

« vaste organisation ». Il parait que nous
autres nous sommes adversaires du « libre
épanouissement de l'individualité ».
La souplesse des cadres permettant à

tous la plus large initiative, nous en som¬
mes assurément les partisans, mais si le
libre épanouissement consiste en ce que
chacun agisse à sa guise et à son heure,
lactique qui a conduit à la pagaie actuelle
ou tous les efforts s'éparpillent et se contre¬
disent, nous en sommes résolument adver¬
saires.

Il faudrait s'entendre égalemeiît sur le
terme de parti politique. Nous ne sommes
pour ou contre selon l'interprétation qu'on
donne à ce mot. Avec une association de
politiciens, de professionnels de la politi¬
que, c'est-à-dire de démagogues vivant aux
dépens du peuple nous n'avons rien à
faire. Mais si l'on comprend par parti une

idéologique,
appelée politique pour la différencier du
syndicat, organisme uniquement économi¬
que, nous ne rejetons pas
anarchiste et nous n'innov
leurs • telle fut bien l'appellation donnée à
la fraction fédéraliste de la lre Internatio¬
nale. Le mot parti ne comporte pas, en
cTer, oripinelleihent la notion de parlemen¬
tarisme ni de centralisme.

NOTRE POSITION

Quand nos camarades parlaient de lutter
sans équivoque et ambiguïté contre toutes
les formes de la propriété, de l'autorité, du
militarisme, nous étions en droit d'espérer
un développement de cette pensée. Aussi
cette fois ignorons-nous si nous sommes
dans la ligne puisque 1' a orthodoxie »
observe le plus discret silence sur ces
points.
Quant à la question d'organisation, elle

est contenue dans une formule bien vague
encore. Image de la société libertaire ?
Mais, surtout en régime capitaliste, cette
définition demanderait explication. Là enco¬
re nous pouvons mal apporter nos critiques
faute de connaître la pensée des « anar¬
chistes - communistes ». Contentons - nous
donc da .sourire en les entendant nous
taxer d'un révisionnisme regressiste. Eux
veulent, paraît-il, promouvoir toujours plus
audacieusèment l'anarchismë ! Qu'atten¬
dent-ils pour nous traiter de timorés ?

Abordant la délicate question du syndica¬
lisme, la tendance Lecoin, après avoir fait
montre d'une sympathie non dissimulée
pour la C.G.T.S.R., formule des restrictions
sans en donner les causes. Diplomatie
peut-être. Il faudrait pourtant être logique.
Vouloir l'unité exige un syndicalisme de
masses et non un'syndicalisme de secte.
Alors ?

Nous avons signé.le Manifeste des Anar¬
chistes-Communistes avec un grand enthou¬
siasme. Nous savons que l'effort entrepris
par nos amis de l'U. A. C. R. est de la
plus haute importance pour le mouvement
anarchiste-communiste et qu'il doit être
non seulement approuvé mais aussi se¬
condé, soutenu le plus efficacement pos¬
sible.
Le mouvement anarchiste-communiste a

été fortement ébranlé par les décisions
prises au Congrè.s de Paris. Le Congrès
d'Amiens n'a lien changé à cette situation
tl depuis ce congrès la division qui n'a
cessé de régner au sein de la Commission
Administrative prouve que nos craintes
étaient justifiées.

. Aujourd'hui le mouvement anarchiste-
communiste se trouve à un tournant
dangereux. S'il persiste à suivre la voie
tracée par les majoritaires du Congrès de
Paris ce sera la chute : TlNEVITABLE
CHUTE.
Nous connaissons l'entêtement des parti¬

sans d'une organisation copiée sur celle
des partis politiques. Cet entêtement est
exemplaire. Depuis de nombreuses an¬
nées nous nous sommes attachés à la rude
lâche de leur faire comprendre que notre

, organisation doit représenter en, petit ce
! idée d un parti i qUe sera ja Société Libertaire. Us ne veu-
jvons pas d au- : lent rien entendre; anarcho-syndicalistes et

n flnrm™ -n communistes libertaires, comment se fait-
il qu'ils ne saisissent pas la contradiction
qu'il y a entre les idées qu'ils affichent et
les méthodes d'organisations qu'ils préco¬
nisent ? Une telle "attitude de leur part est
dangereuse pour notre mouvement. Nous
recommandons à tous les ' compagnons
d'ouvrir l'œil et de réagir pendant qu'il en
est encore temps... et d'aider de leur mieux
les camarades signataires de la Déclaration
anarchiste-communiste.
Certains passages de cette déclaration

méritent d'être plus approfondis, c'est pos¬
sible, par exemple celui qui a trait à la dé¬
fense de la Révolution, mais pour l'instant
il nous suffit qu'on y soit partisan de la
violence pour avoir notre approbation...
D'autres, comme celui qui concerne le

syndicalisme, no peut être le point de vue
de tous les camarades. En ce qui nous con¬
cerne, la C. G. T. S. R. n'a pas seule¬
ment, que nos sympathies, nous ne nous
contentons pas d'approuver ses principes,
nous la soutenons et l'aidons en militant
dans son sein. Nous agissons ainsi, parce
que les événements de ces dernières an¬
nées nous ont démontré que l'unité était
devenue impossible à réaliser et qu'en
conséquence les efforts de nos camarades
des deux autres C. G. T. étaient dépen¬
sés en pure perte.
Seulement ce différend qui existe entre

nous nous le laissons de côté pour ne
songer qu'au rapprochement de tous les
communiste-anarchistes désireux de s'unir
dans une organisation fédéraliste.
Notre position est donc nettement définie

et nos amis peuvent compter sur nous.
Langlois, Lentente, Perrissaguet.

Evidemment nos camarades n'ont pus
tout dit : nous sommes d'accord qu'ils ne
le pouvaient guère en 3 colonnes de jour¬
nal. Cependant ce qu'ils ont dit nous suffit
pour situer leur anarchisme communiste.
A travers les formules catégoriques dont

ils usent se dégage nettement comme idée
dominante un esprit « individualiste » très
marqué.
Pour conclure, ce manifeste nous dit

que les théories anarchistes ne sont
pour rien dans les erreurs et les fautes
commises dans le mouvement international
de ces ' dernières années. Nous sommes
d'accord mais, sans doute, sans nous
placer sur le même terrain. Ce ne sont pas
les théories qui sont responsables mais
bien les mauvaises interprétations qu'en
ont donnée les anarchistes et que la rou¬
tine a consacrées. Et c'est pourquoi, nous,
les « révisionnistes », nous disons qu'il
faut revenir à la tradition Kropotkinienne
qui s'efforçait de traiter l'économie politi¬
que comme une science naturelle, une phy¬
siologie de la Société qui ne doit jamais
être prisonnière des formules mais avoir
toujours en vue les besoins sans cesse
croissants de la lutte sociale et tirer de ces
besoins les moyens propres à les satisfaire.
L'anarchie a trop sombré dans le féti¬
chisme, avec ses formules clichées et ses
expressions tabcru ; elle doit retourner à la
méthode expérimentale qui, seule, lui per¬
mettra de juger à quel point sa tactique
était autrefois et est aujourd'hui encore ap¬
propriée.
C'est là une chose que les « anarchistes-

communistes » auteurs du manifeste fe¬
raient bien de méditer.

Je n'ai fait que développer ici d'une fa¬
çon très superficielle quelques observations
sur le manifeste de la fraction Lecoin. Nous
aurons d'ailleurs certainement les uns et
les autres l'occasion de revenir sur les
questions litigieuses qui demanderaient un
plus ample développement.

Lucile PELLETIER.

DU PASSÉ A L'AVENIR
Enfin, ça y est, nous avons lu le mani¬

feste des seuls. « ..anarchistes ço.mmu-..
nistes ». Les cent pour cent, comme on
dit dans le parti bolchevick, avee lequel
certains « purs ». veulent à toute force
nous apparenter.
Ce manifeste, document massue, parait-

il, ne nous apprend rien de nouveau.
J'avoue que je suis déçu.
La question qui était posée n'est pas ré¬

glée. Le Congrès doit se prononcer en
toute clarté. Les groupes de l'U.A.C. doi¬
vent dir,e s'ils acceptent l'incohérence,
l'inorganisation.
Le manque d'unité idéologique nous

oblige, dans nos assemblées, à discuter à
perte de vue, au détriment de l'action.
C'est cela qui, à mon avis, entrave notre
propagande, décourage les meilleures vo¬
lontés.

Et maintenant, à notre tour de demander
aujourd'hui à la tendance Lecoin d'éclairer

CAISSSE DE SOLIDARITÉ
POUR LE CONGRÈS

Versé par Mirande : P. trois, 2 fr. ; Mi¬
rande, 3 fr. ; Sergent, 3 fr. ; Rives, 3 fr. ;
Un qui ne gagne pas 19.000 francs, 3 fr. ;
Clarinette, 10 fr. ; Marius, 3 fr. ; Georges,
2 fr. ; Emile, 5 fr. ; Barbère, 2 fr.. ; Henri,
5 fr. ; Cresp, 3 fr. ; M., 5 fr. ; Juan, 5 fr. ;
Romo, 5 fr. ; Mariono, 3 fr. ; total, 61 fr.
Lecoin, 20 fr. ; groupe du 11®, versé par
Hermann, 20 fr. ; liste n° 2, versé par Sa-
razain, Montpellier, 30 fr. ; groupe de Be¬
zons, versé par Blot, 25 fr. y groupe de Car-
cassonne, versé par Estève, 20 fr.. ; liste
n° 9, versé par Prades Alès, 51 fr. ; liste
n° 21, Lavelanet, 25 fr. ; groupe de Tou¬
louse, 100 fr. Total à ce jour, la mars, 352
francs.

Les camarades et groupes en possession
de listes de souscription sont priés de fairç
le possible pour nous les renvoyer garnies
ou non, 15 jours avant Je Congrès, c'est-à-
dire le 6 avril, cela, afin de faciliter la ré¬
partition et d'être fixés sur les moyens dont
nous disposons pour venir en aide aux
groupes pauvres et éloignés. Tous les lec¬
teurs du Libertaire, ainsi que les individua¬
lités et groupes que nous n'avons pu tou¬
cher, faute d'adresse, et que notre initiative
intéresse, peuvent également effectuer leur
versement au groupe de Toulouse. Adressez
tous les fonds concernant la Caisse du Con¬
grès, à A. Mirande, C. C. 204.44, Toulouse,
33, rue des Changes.
Pour le groupe de Toulouse ; A. Mirande.

Le manifeste des « anarchistes commu¬
nistes » ne vise qu'à une chose : continuer
la méthode suivie, jusqu'à ces dernières
années par l'Union anarchiste. Méthode
qui consiste à grouper, au sein de cette
Û. A. des gens, aux idées les plus dispa¬
rates, qui au moment d'une action en fa¬
veur du prolétariat de ce pays, se tàtent
lè pouls pour savoir si leur intervention
sera ou non profitable à ia classe ouvrière.
N'ayant pas d'unité organique, vous

vous " trouverez donc désemparés et inca¬
pables devant une action ou un mouve¬
ment révolutionnaire. Et puis, pour pou¬
voir prendre une part active à un mouve¬
ment quelqu'il soit, faut-il avoir de l'in¬
fluence sur les masses.
La politique suivie jusqu'à ce jour par

l'U. A. n'a produit qu'une chose : la dis¬
parition totale ou presque, des anarchistes
sur le terrain social. Sous prétexte de ne
pas apporter d'eau au moulin bolchevik,
nous sommes arrivés à nous détacher
complètement de là classe ouvrière. En
fait de péril bolchevick. nous voyons ac¬
tuellement, ce parti en pleine régression et
le fascisme plus arrogant que jamais.
Ainsi les prophéties des « directeurs de

conscience » qui dans le « Lib » se sont
efforcés de démontrer que le bolchevisme
était plus à craindyre que le fascisme,
s'effondrent lamentablement. Il nous sera
permis de douter, après l'exposé de ces
simples faits, de la justesse des prévisions
de nos adversaires, quant aux consé¬
quences de l'établissement de la société
future.
Anarchiste communiste, je pense l'être

autant que mes camarades. Mais je pense
que les groupes doivent être autre chose
que de vagues pa.rlottes et l'expérience a
condamné " l'éclectisme, source du confu-
sionnisme. Tous doivent adhérer à un
groupe et se mettre d'accord pour un but
défini et se plier à une discipline libre¬
ment consentie. Hors de là, il n'est pas
d'organisation possible. Aux copains de
bien y réfléchir.
Et puis certains copains nous ont quitté

au lendemain du Congrès de Paris. Débar¬
rassés des camarades soi-disant autori¬
taires, ils ont eu la possiblité d'œuvrer
dans le sens que tu désires, mon vieux
Lecoin. Pourrait-on connaître les résultats?
Dans un papier assez malvenu— et dont

le ridicule dont vous vouliez nous acca¬
bler, se retournait aussi bien contre vous
— vous tourniez en dérision nos assem¬
blées générales.
Rappelle-toi, au lendemain du Congrès

de Paris, la rue de Bretagne : tous les par¬
tisans de la synthèse étaient présents.
Cette réunion était imposante. Que sont
donc devenus tous ces « purs ». Où sont
leurs réalisations ?
Comme les hirondelles, nous les ver¬

rons réapparaître au Congrès. Prenez
garde, vous serez peut-être nombreux au
lendemain de ce Congrès; car les bavards
ce n'est pas ce qui manque. Mais quand
à mettre la main à la pâte, c'est une autre
paire de manches. Je vous donne rendez-
vous pour plus tard.

P. CHAMBENOIT.

Comment défendre
la Révolution

Comme Ta dit Boucher, dans son dërmex
article, s'il est une question qui a fait cou¬
ler beaucoup d'encre, c'est bien la défense
du la Révolution. Oui, il a raison, et j'ajou- "
terai beaucoup trop même, au risque de
m'attirer les foudres de certains. On parle
beaucoup, dans les colonnes du « Lib »,
et surtout dans ia tribune d'avant-congçès,
de la création de la fameuse armée noire,'
avec ses guides et ses suiveurs. Certes,
nous sommes anarchistes, communistes, ré¬
volutionnaires, c'est-à-dire partisans de la
Révolution, violente même, parce que nous
ne sommes pas de ceux qui ont la naïveté
de croire que la bourgeoisie et ses soutiens,
les politiciens, abandonneront, sans oppo¬
ser une certaine résistance, les privilèges
qu'ils ont entre leurs mains. Mais ne ise-
i ait-il pas préférable, au lieu de se chica¬
ner sur les moyens à envisager pour ■ la
défense du bien-être acquis les armes à la
main, d'œuvrer. d'ores et déjà, chacun se¬
lon nos (possibilités, à préparer les indivi¬
dus. à faire des révolutionnaires de tous les
esclaves d'aujourd'hui, car il est un fait
certain, toutes les révolutions sont faites
par le peuple, canalisées et orientées par
une forte minorité agissante. Donc le de¬
voir de chacun, de .tous les anarchistes ré¬
volutionnaires est (te faire le plus de pro¬
pagande possible, et par l'exemple surtout,
afin que nos groupas squelettiques, fédé¬
ration" et union, inexistants, deviennent
des organismes forts èt puissants, et puis¬
sent, d'ores et déjà, constituer cette mino¬
rité agissante, animée de nos principes
libertaires.
Les politiciens de tout az-abit, et jusqu'au

plus rouges, envisagent, eux, la transfor¬
mation de la société en changeant les ca¬
dres et les guides, avec les individus tels
qu'ils sont, et tout cela dans un but bien-
déterminé, en retirer des avantagés à leur,
seul profit. Révolution d'abord, disent-ils,
ensuite l'on fera de l'éducation, méthode
que les anarchistes ont toujours combattue
jusqu'aujourd'hui, parce qu'absurde. On
ne reconstruit pas une maison avec des
matériaux pourris... Sans cela on risque¬
rait, au moment de iposer la toiture, à être
victime d'un écoulement et d'être écrasé
sous le poids des décombres. Eh bien4 nous
considérons que les matériaux qui serviront]
à édifier notre nouvelle société seront les
individus qui, s'ils sont sains, supporteront)
et seront capables de résister à pas mail
d'intempéries, donc puisque les anarchistes;
veulent instaurer une société meilleurq, il]
faut que les individus soient meilleurs quei
ce qu'ils sont aujourd'hui, et quel en est lej
moyen ? vous le connaissez tous : c'est par
la propagande, jusqu'au jour où ils auront _

conscience do leur devoir et de leur force '
ils ne se laisseront pas surprendre par les
événements et seront aptes à faire face ài
toute la &eute des conservateurs <5)1 prott-
teui s du régime. Car il reste encore vrail
que l'émancipation des travailleur» sera
I œuvre des-travailleurs'eux-mêmeip.- Uné
fois les individus conscients, toujours plus)
qu'aujourd'hui, puisque la révolution n'est
pas pour d- ûn. surtout telle que Arrivent
la concevoir les anarchistes, et que l'évolu¬
tion. dans un bfrt social, aura transformé
les esclaves, les résignés d'aujourd'îmi en!
révolutionnaires, spais avec un but l>ie.n_
compris — stechatna ce qu'ils veulent -A.
ce moment-!;';, ia ré^ôifilîM's^iia'uïie force,,
surtout disposant des mêmes moyen® d'at¬
taque et du défense qcie l'adversaire, et cela'
sans besoin d'établir,, d'ores èt déjà, up|
plan bien déterminé que l'on serait obligé
de modifier à chaque congrès, jusqu'à là
révolution ; les circonstances du mpmenti
détermineront l'action et,les moyens à en!
visager. "
Mais si cette question de défense de la

révolution n'est envisagée que soàs une
forme guerrière, et que Ton ne s'intéresse
pas du tout à l'organisation, économique duj
pays, c'est là créer des mécontents, et les!
ouvriers, qui, influencés par cette minorité
agissante, s'aperçoivent de l'incapacité des;
anarchistes de gérer, dans le bien de tous,!
la production et Téohânge, c'est la meil¬
leure armée contre-révohiÊonnairé qui n'hé¬
sitera pas à marcher derrière n importe!
quel aventurier contre le bloc des révolu-!
tionnaires, et, petit à petit, le désagrégera.;
Envisageons donc, dès' aujourd'hui, les|

moyens pratiques à notre propagande adéy
quate au moment , organisons de vastes;
tournées de conférences, afin d'amener à
nous des sympathisants, car à quoi sert
d'envisager "la. défense de La révolution sjj
nous ne sommes pas cette forte minoriti
capable au lendemain de celle-ci de gèjre:
les affaires du pays, dans le bien de la cor
lectivité. *' ' ')
Donc tout et le triomphe de la révolution!

est subordonné à l'éducation des anarchis-j
tes et du peuple. C'est à cette tâche quel
doivent justement s'efforcer les anarchis¬
tes, communistes, révolutionnaires de cej
pays. Ils doivent grouper et trouver Un ter-;
rain d'entente, afin d'organiser dans toqsj
les coins du pays des réunions de propa¬
gande ; augmenter notre noyau de nou-!
veaux militants, qui nous aideront à leur]
tour dans la loprde tâche que nous avons
entreprise, jusqu'à l'abolition de cette so¬
ciété et préparer les esprits à une nouvelle
compréhension de la liberté. II faut aug¬
menter les groupes des anti autoritaires;
convaincus, c'est œuvrer pour la Révolu-]
tion et un moyen de la défendre.
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FEDERATION DU BATIMENT

A. l'instar de...
I! n'est pas dans nos intentions de polémiquer

contre qui que ce soit, cependant, il nous plaît
de prendre à nouveau position, contre une pro¬
pagande que nous jugeons malsaine et néfaste
pour les prolétaires de ce bon vieux bâtiment.
Il s'agit de cette importation américaine ciu'on

appelle rationalisation ou mieux standardisa¬
tion, puisqu'aussi bien, celui-ci procède de
celui-là.
Un article dithyrambique publié par un quo¬

tidien ce jour, nous met la'puce a l'oreille et
nous oblige à démentir formellement les asser-
'tions contenues dans le papier.
L'ancien famélique syndicaliste, l'auteur du

papaer, s'est bien américanisé, en effet, car il a
tait tomber barbe et moustache, ceci de façon à
;ne pas ressembler à tout le monde.

Le bougre n'y va pas par quatre chemins,
ce qu'il préconise — et que nous connaissons
malheureusement de trop — c'est l'homme auto¬
mate, l'homme machine qui, habitué aux
mêmes mouvements conserve cet automatisme
:qui devient atrophie.
Pour nous, la rationalisation est non seule¬

ment un danger mais un fléau. Son développe¬
ment est synonyme de chômage voire mi¬
sère. Elle engendre une certaine crise de pro¬
duction qui fausse les marchés et provoque, de
ce fait, l'avilissement des salaires.
Aujourd'hui comme hier, nous combattons un

Système qui ne peut profiter qu'au capitalisme
dont l'ûpreté au gain contraint le producteur à
« surproduire ».
L'ancien révolutionnaire devenu peut-être, par

la force des choses, un « bien préhendé », se
fait ainsi l'auxiliaire de tout ce qui exploite et
est autorisé.
Nous avons pu juger nous-mêmes du ravage

ainsi causé sur les grands chantiers de tra¬
vaux où le machinisme développé à son maxi¬
mum n'a fait qu'avilir les salaires tout en fai¬
sant augmenter le nombre d'heures de la
journée de travail.
Au point de vue grosse industrie, il est de

toute évidence qu'il/y a progrès, or à « priori »,
nous ne sommes pas contre le progrès, mais à
condition qu'il serve l'ouvrier et non qu'il se
retourne contre lut.
Lés Renault, • Citroën, Schneider, dans la

métallurgie, les Chouard. Senraht et Brice,
Grainchamp. ete„ dans le bâtiment, se servent ou
se sont servi de, ce néo-taylorisme à l'instar des
Ford et antres Weiler américains et les résul¬
tats contraires à nos aspirations nous contrai¬
gnent à, dire la. vérité.
En ce faisant l'instrument docile du haut

patronat qui, sans doute, l'a rétribué pour cette
^beçogne, le bonhomme auquel nous faisons
allifsiôh travaille, sans aucun doute possible,
conire -ceux dont hier encore il était le cama-

7 rade dévoué.
Gette fausse philantropie, si elle s'étendait à

toutles les industries,; ferait à nouveau retomber
! l'homme dans l'esclavage.
Le Progrès doit servir à toute l'humanité et

ne doit pas devenir l'apanage, la propriété de
quelques individus, il doit par son étendue con¬
tribuer à éviter à l'homme, la fatigue en rame¬
nant la journée de travail à 6 heures par
.exemple.
; Plus la production sera grande, plus les
Salaires seront élevés, ainsi la puissance d'achat
sera automatiquement augmentée.
Actuellement, soutenir la thèse .de la rationa¬

lisation c'est se rendre complice de tout ce qui
exploite, de tout ce qui sue l'insulte et le para¬
sitisme.
Nous ne voulons pas de cette propagande,

non seulement nous la réprouvons mais nous
la combattons par tbes les moyens en notre
pouvoir.
Nous ne nous arnéricanèriserofts pas^ a 1 ins¬

tar du citoyen dont l'outil a fini de fatiguer les
membres.
' Toujours avec le progrès contre le capita¬
lisme. — La 43» Région Fédérale du Bâtiment.
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PREMIERE UNION REGIONALE
AUX TRAVAILLEURS DE L'AMEUBLEMENT
Les camarades d'accord avec la propagande

mené par la C. G. T. S. R., ainsi que les mem¬
bres uu Conseil du Syndicat Général, sont in¬
vités à être présents le mardi 2ô mars, à 1S h.,
au Bureau 30. 4»étage , Bourse du Travail.
Le camarade Juhèl sera présent. Un examen

de la situation sera fait et Ja propagande dans
l'industrie de l'ameublement examinée. Que
chacun fasse le nécessaire à ce sujet.

La Fremière Union Régionale.

FEDERATION DES METAUX

A TOUS LES ADHERENTS
Camarade, tu es invité à assister à l'assem¬

blée générale qui aura lieu le dimanche 23 mars
à 9 heures du matin, salle de Commission, pre¬
mier étage, Bourse du Travail. Ordre du jour :
1° La propagade à envisager pour le Ie. mai

et les grèves ; 2° pour le mur des Fédérés ;
3" les Jeunesses syndicalistes ; 4° compte rendu
du Comité général ; 5" compte rendu financier.
— Le Secrétaire ; F. Rebours.
p.-S. — Vu l'importance de l'ordre du jour,

que tous tes camarades soient présents.

JEUNESSE SYNDICALISTE DE LA SEINE

UNE CONFERENCE
- A CARRIERES-SUR-SEINE

SUR LES ASSURANCES SOCIALES
Le Groupe Syndicaliste 'intercoporatif de Cnr-

rières-sur-Seine, organisait le dimanche 9 mars
une conférence sur les Assurances Sociales,
avec le concours de notre ami Andrieux.
Nous aurions pensé que cette question étant

d'importance, beaucoup plus -de travailleurs se
seraient dérangés. Les confédérés et unitaires
awaieaut éfté convoqués.
Si la salle ne fut pas pleine, ce fut avec

attention que les camarades, présents écoutèrent
l'exposé d'.Andrieux.
Ce dernier, avec sa faconde habituelle exami¬

na très minutieusement l'ensemble de la loi,
Is risques assurés et démontra d'une façornpé-,
remptoire que la loi des A. S., telle qu'eîlè
nous est présentée, n'est qu'une vaste escroque¬
rie morale et matérielle, votée à la hâte à une
fin de législature, afin de contenter les électeurs.
Dichamps, des Terrassiers confédérés (ex-au¬

tonome) se plaignit d'un exposé bien trop long,
sur un sujet si vaste.
Son argumentation fut très simple. Une loi

sociale est votée accaptons-là, malgré ses im¬
perfections et s'il est nécessaire nous nous
efforcerons de faire agir les_ travailleurs pour
l'améliorer (dans le sens de l'éleotoralisme sans
doute i.
Andrieux n'eut pas de mal à répondre. Une

discussion à laquelle prirent part plusieurs ca¬
marades, clôtura la réunion.
Notre camarade Juhel qui était présent et qui

ne goûta pas certaines erreurs volontaires de
Didhamps, s'offrit à faire une autre conférence
sur le sujet suivant : « La Crise Economique
et le Mouvement Syndical ».
Nul doute que les camarades assisteront nom¬

breux à cette conférence dont la date paraîtra
dans le « Libertaire ».
Nous ne pouvons terminer ce oomp'e rendu

sans relater l'apparition et la disparition du
citoyen Teulade, qui ne resta pas deux minutes
date la saEc. Quelle mouche l'avait donc piqué?

. ' " L. BOISSON.
P. S. — Pour tout ce qui concerne le Groupe

Intercoporatif s'adresser à Louis Boisson, pas¬
sage Pasteur à Carrières-sur-Seine (Seinc-et-
Oise)',.

GROUPE DES AMIS
DU COMBAT SYNDICALISTE DE PARIS
Dans le numéro 31 qui va paraître, lire :
La Conférence navale, par Pierre Besnard ;

Une journée révolutionnaire (Lucien) : Les
.Assurances Sociales (Andrieux) ; La Tribune
Internationale ; Le Coin agraire ; lo Coin des
Femmes, etc.
Le lundi 24 mars le Groupe des Amis du

« Combat » se réunira, local et heure habi¬
tude. Depuis quelque temps, les copains délais¬
sent un peu le groupe. Est-ce négligence ou in¬
différence ? Nous le verrons En tout cas qu'ils
n'oublient pas de vernir lundi s'expliquer
Le groupe ne peut œuvrer utilement que si

tous y mettent de la bonne volonté
Le secrétaire, Desbois.

UNION LOCALE DES SYNDICATS
AUTONOMES DE BORDEAUX

ET ENVIRONS
Solidarité en faveur de notre camarade

« Antoine Antignac »

Versé par Juhel C.G.T.S.R., 150 fr. Groupe de
Limoges, versé par Perrissaguet, 100 fr., versé
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Collecte faite à la Bourse du Travail
par Fermis, le 2 mars.
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Travail, 5 fr. Jean Cassa t. 5 fr. Groupe espa-

Aux travailleurs, jeunes et vieux !
Dans la confusion actuelle, la jeunesse syn¬

dicaliste affirme à nouveau son attachement
aux principes et. a l'action fédéraliste.
La jeunesse syndicaliste soutiendra dans ses

groupes et par son exemple, une action éduca¬
tive, synthétique et universelle, ne voulant pas
se cantonner dans l'étude des seuls dogmes so¬
ciaux qui prévoient un arrêt dans l'évolution
des idées ; pensant que c'est un grand service
à rendre à la Révolution que de former des
hommes susceptibles de penser, d'écrire et de
manier la truelle, la pioche ou le rabot.
La jeunesse syndicaliste acceptera toujours

avec reconnaissance l'aide intellectuelle, mora¬
le, matérielle d'où qu'elle vienne, pourvu que
ceux qui l'apportent soient désintéressés et gui¬
dés par le seul désir .d'.ètre utiles aux jeunes
prolétaires en respectant l'esprit d'autonomie
qui n'a jamais cessé d'être en honneur à la
jeunesse syndicaliste.
La jeunesse syndicaliste est intercorporative,

estimant avec juste raison que le Syndicalisme
révolutionnaire doit tendre de plus en plus à
combattre la conception rétrograde qui consiste
a prévoir l'union des travailleurs sur le seul
terrain corporatif comme dans les unions com-
pagnonniqùes où les ouvriers se rencontrent
avec leurs exploiteurs directs.
La jeunesse syndicaliste est aujourd'hui et

sera demain contre le militarisme sous n'im¬
porte quelle forme qu'il se présente, mais en
se réservant dans les moyens de lutte contre-
celui-ci.
La jeunesse syndicaliste repousse le parlemen¬

tarisme comme" moyen de lutta contre le pou¬
voir actuel et nie la nécessité d'une action po¬
litique là où le prolétariat'est arrivé à s'orga¬
niser économiquement sur le terrain révolution¬
naire.
La jeunesse syndicaliste estime que son de¬

voir est de combattre la religion, quelle qu'elle
soit, qui n'est qu'un facteur d'abrutissement
propre à. soutenir les gens qui ont intérêt à
voir se continuer l'état de choses actuel.
Pensant qu'aucun homme n'a le droit d'en

commander un autre,; la jeunesse syndicaliste
soutiendra de toutes ses forces les mouvements
révolutionnaires tendant, vraiment à affranchir
le peuple et prétend à, l'application des métho¬
des fédéralistes pour l'après-révolut-ion, se pro¬
nonce contre la dictature d'un parti ou d'un
Comité central quelconque qui serait forcé pour
conserver le pouvoir de s'appuyer sur une vé¬
ritable armée "de fonctionnaires, ce qui abouti-
rait, à la formation d'une nouvelle caste de pa¬
rasites, le champ; le chantier, l'usine, le bureau
doivent remplacer la Parlement et l'Etat.
La jeunesse syndicaliste est partisante de

l'émancipation de la 'femme, mais convaincu»
que le problème féminin est intimement lié è
la question sociale, se désintéresse du mouve¬
ment féministe atcuel inspiré de méthodes bour¬
geoises et comme tel incapable d'apporter quoi
que ce soit comme amélioration à la situation
des jeunes travailleuses exploitées, si ce n'est
le bulletin de vote, qu'elle rejette comme ino¬
pérant.
I.a jeunesse syndicaliste, faisant sien le prin¬

cipe disant que le corps de la femme lui appar¬
tient et à elle seulement, demande l'abrogation
de la loi super-scélérate de 1920 qui défend la
propagande et la pratique néo-malthusienne et
demande aux organisations syndicales de faire
l'action nécessaire pour la disparition immé¬
diate de cette loi liberticide enlre toutes.
La jeunesse syndicaliste, groupement d'éduca¬

tion technique, morale et sociale des jeunes,
travailleurs, n'entend pas se substituer aux or¬
ganisations syndicales en constituant une or¬
ganisation dans l'organisation, mais tout en
restant sur son terrain propre d'éducation et de
propagande, fait *onfiance aux syndicats pour
la lutté émaneipatrice du prolétariat en marche
pour sa libération et appuiera de toutes ses for¬
ces tous les mouvements déclanchés par ceux-
ci pour la conquête d'un peu plus de bien-être
et de liberté pour les travailleurs.
Pour le changement intégral, pour la Révolu¬

tion dans les cerveaux et dans les mœurs, pour
la suppression des institutions esclavagistes et
des systèmes d'oppression séculaire, mais pour
que ne se répète pas les erreurs, et l'échec de
la Révolution de S9.
La jeunesse syndicaliste se prononce pour

l'union des travailleurs syndicalistes révolution¬
naires dans l'Association Internationale des
Travailleurs et- adhère à. sa section française, la.
Confédération Gônérnle du Travail Syndicaliste
Révolutionnaire, qui. dans ce pays est la seule
organisation nui. soit dans les principes et dans'
les faits partisante de l'autonomie du mouve¬
ment syndical, envers et contre tous les politi¬
ciens quels qu'ils soient.
La jeunesse syndicaliste invite tous les jeu¬

nes travailleurs à rejoindre ses rangs et enga¬
ge les organisations syndicales à faire l'effort
nécessaire popr mi donner dans le mouvement
social la place qu'elle peut et doit occuper en
raison de son activité antérieure et de la, néces¬
sité pour les syndicats de s'affirmer de plus en
plus pour l'éducation technique, morale et so¬
ciale de la jeunesse ouvrière.

La Jeunesse Syndicaliste de la Seine.
ii -ii i— 11 n i i ^ii» ,i ii , , ■

SOUSCRIPTION MAKHNO
Nos camarades souscripteurs de i'étran-

! ger sont invités à effectuer l'envoi de leurs
souscriptions au moyen de mandat inter¬
national.
Il nous arrive de recevoir des chèques

ou des monnaies étrangères, cette façon
est onéreuse, cause des dérangements inu¬
tiles et parfois même donne lieu à erreurs
qui nous empêchent de toucher l'argent
que l'on nous envoie.
Des camarades nous envoient des mon¬

naies française ou étrangère sous slmpre
enveloppe ; nous les avisons que nous ne
devrons pas être tenus pour responsables
en cas de perle de leur envoi.
En outre, d'autres nous annoncent leur

obole sans en indiquer la qualité : verse¬
ment mensuel ou irrégulier, qu'ils ne
s'étonnent donc pas si par hasard il arrive
qu'un versement mensuel figure dans les
versements irréguliers. Toutefois, cela rie
change rien au total général, mais que des
camarades ne nous tiennent pas rigueur
lorsque cette erreur se présente.
Bien des camarades, souscripteurs des

premiers mois, semblent nous oublier. Il
leur suffira, nous le pensons, de lire ces
lignes pour qu'ils comblent leur retard et
nous envoient leur obole.
Ne pas oublier que tout ce qui concerne

le comité Makhno doit être adressé à Na-
daud, 43, rue de Paris, Pantin. Les fonds
au même nom, chèque postal Paris N° 591-
11.
La publication des sommes reçues et dé¬

pensées . est faite, dans le premier ou
deuxième numéro du mois, et tient lieu
d'accusé de réception.

La campagne électorale, ouverte à Saint-
Deçis, vient d'apporter aux anarchistes l'oc¬
casion de voir de près, une fois de plus, les
mœurs nées du suffrage universel. Quel¬
ques-uns d'entre eux, résolus à porter la
contradiction à Messieurs les Socialistes, se
présentèrent à la réunion publique qu'ils te¬
naient à La Plaine. Ils .entendirent le ci¬
toyen Bouin, illustration de la liste S. F.
I. O. et durent subir les prophéties triom¬
phales d'un orateur qui leur assura que le
parti socialiste remporterait une grande vic¬
toire. Ils assistèrent "ensuite à l'expulsion
d'un auditeur, soupçonné de bolchevisme, et
qui avait émis quelques réflexions désobli¬
geantes, durant l'exposé du programme du
candidat. Puis, sagement, ils firent passer
un petit papier, où, selon l'usage, ils de¬
mandaient la parole pour un des leurs. Ils
pensaient qu'on ne pouvait pas leur inter¬
dire de s'expliquer.
Quelle ne fut pas leur surprise quand ils

virent le président lever la séance ! On de¬
vait, dit-il, affronter sur-le-champ, et jus¬
que dans leur repaire, les orateurs commu¬
nistes. On devait leur montrer que les temps
étaient changés. Finies les bastonnades des
socialistes, finies les prises d'assaut des tri¬
bunes social-démocrates. C'était au tour des
communistes de sentir la vigueur des ® so¬
cial-traîtres »... On allait voir!...

Que fallait-il faire? Accepter l'escamo¬
tage? Ce n'était pas dans le goût des cama¬
rades anarchistes qui protestèrent contre le
procédé..
Alors, ce ne fut pas long ! 'Ils étaient bien

cinq ou six dans un coin. Ce fut brusque¬
ment une nuée d'énergumènes qui les enve¬
loppa, les submergea avant même qu'ils
aient eu le temps de se ressaisir. Il y eut des
coups échangés, une belle défense des Anar,
mais, incontestablement, la victoire resta
aux socialistes.■'D'ailleurs, il faut le dire, il
n'en parurent pas plus fiers pour cela ; d'au¬
cuns semblèrent tout penauds dans la suite,
surtout quand ils apprirent que les vaincus
n'étaient pas décidés à capituler et qu'ils se
disposaient à suivre leurs vainqueurs par¬
tout où ils iraient, et où il serait possible de
s'expliquer. Justement une occasion s'offrait.
De superbes autobus, que de prévoyants
organisateurs avaient commandés, arrivaient.
Us devaient 'transporter tout ce monde au
théâtre de Saint-Denis où les communistes
tenaient un meeting. Malgré les protesta¬
tions les anarchistes y montèrent.

Ce fut une odyssée pittoresque. Les auto¬
bus, cahin-caha, prirent la route de la Mec¬
que Rouge, non sans connaître d'ailleurs de
fâcheuses défaillances. Ils s'arrêtaient, re¬

partaient, s'arrêtaient à nouveau. On parlait
de sabotage des mécaniciens, sûrement des
alliés des moscoutaires. Le passage du canal
fut l'instant crucial. N'allait-on pas faire
un plongeon dans les eaux glacées... Cepen¬
dant les vieilles barbes socialistes évoquaient
la victoire prochaine sur les bolchevistes...
Evidemment, on y volait, et en autos comme
pour la Marne. Quel dommage que dans un
pareil moment, ces méchants anar s'obsti¬
nent à ne pas le comprendre! S'ils avaient
voulu se taire au moins. On se serait con¬
tenté de leur neutralité.
Mais c'est qu'ils ne se taisaient pas du

tout. Non contents d'être véhiculés aux
frais du parti, ne comprenant pas ce que
leur situation de voyageurs non-payants avait
de délicat, ils ne cessaient positivement pas
de discuter.

Après d'innombrables arrêts et des trans¬
bordements imprévus, qui les mettaient tan¬

tôt en tête à tête avec le citoyen Ziromsky, et
tantôt avec le candidat qui n'y comprenait
rien, on arriva enfin. Il fallut cependant |
marcher un bon bout de chemin pour arriver
au Théâtre où l'on entra par petits paquets.
On s'installa comme on put devant 1 es¬
trade où Cachin, à la vue du bétail qui se
présentait,' retroussait ses manches... C'était
entendu, on allait les laisser parler, Zi¬
romsky d'abord et puis Renaudel, un quart
d'heure chacun, et puis lui, Cachin, en
moins de rien, leur réglerait leur compte à
l'un et à l'autre.
La salle, il est vrai, ne l'entendait pas de

cette oreille, et ne se privait pas d'exprimer
son étonnement. Quoi, on allait supporter
un discours de ces deux « canailles » et en
pleine réunion communiste! Jamais, de mé¬
moire d'électeur bolcheviste, on n'avait vu
ça. On se souvenait, oui, d'une époque où
les socialistes ne pouvaient pas parler chez
eux où il leur fallait subir la dure loi du
plus fort. Décidément, il y avait quelque
chose de changé.
Ziromsky parla donc. Il expliqua le suc¬

cès du parti socialiste dont rien ne pouvait,
évidemment, briser l'essor. C'était un lan¬
gage nouveau pour les auditeurs. Après lui
Renaudel s'avança salué par une envolée de
petits avions de papier. Ce fut un beau dé¬
lire... Assassin! Assassin!... L'orateur, ce¬
pendant, attendait mains jointes et yeux
baissés que l'orage s'apaisât. En lui-même,
d'ailleurs, il rigolait : allez, allez, mes petits
amis, hurlez tant que vous voudrez. Vous
vous fatiguerez avant moi et vous n'empê¬
cherez pas que moi, Renaudel, député so¬
cialiste, et- rapporteur du budget de l'Air,
je sois devant vous ce soir. Ah ! vous ne
vous y attendiez pas, mes gaillards ! Allez !
allez! encore une Internationale! C'est ça...
Oui, oui... assassin, social-traître, vendu, sa¬
laud, fripouille, pédéraste.., si vous voulez.
Et maintenant, écoutez-moi.
Et Renaudel allait parler. Mais voilà que,

surgissant brusquement on ne sait d'où, un
'grand diable d'anarchiste demanda la pa¬
role. a — Un camarade ouvrier, annonce le
président. — Non, non! rectifie l'autre, un
anarchiste et qui vient dire leur fait aux so¬
cialistes. Du coup, Renaudel fait la gri¬
mace. Décidément, on ne s'en débarrassera
pas, songe-t-il. « Ils » vont nous couper
notre effet, c'est sûr ! En effet, le camarade
racontait l'aventure, comment les socialistes
s'étaient comportés. — Entendons-nous bien,
s'expliquait-il, nous ne prenons pas, dans la
bagarre électorale le parti de l'un ou de
l'autre ; vos disputes autour de l'assiette au
beurre dyonisienne ne nous intéressent pas;
mais nous réclamons le droit de dire à cha¬
cun son fait. Au surplus, nous nous rever¬
rons, messieurs les socialistes !
Après quoi, les anarchistes évacuèrent la

salle en tirant une conclusion de l'incident.
Et quelle conclusion tirer, sinon, qu'au fond,
tous les partis politiques se valent quand ils
se montrent au grand jour de la foire électo¬
rale. Est-on tenté d'accorder à l'un d'eux le
bénéfice d'une préférence parce qu'on l'a vu
persécuté. par ses concurrents, à peine a-t-il
repris ses esprits que, plein d'orgueil, . il
vous démontre bien vite qu'il est prêt à em¬
ployer, contre vous, les mêmes méthodes que
ses ennemis. Alors quoi? Défendre l'un?
Défendre l'autre? Jeu. dangereux et déce¬
vant. Ah! non, merci bien! Les anarchistes
ont mieux à faire. Et d'abord qu'ils s'orga¬
nisent et se- défendent eux-mêmes contre les
coups de force. Après ça, ils verront s'ils
peuvent jouer les protecteurs.

LASHORTES.

Commission administrative, — Réunion lundi
24 mars à 20 h. 30.

PARIS-BANLIEUE
Groupe des 4» et 12». - Fas de réunion, tous

au meeting.

Grcupe des 5e-6e-13e. —* Le groupe se réunira .le
mardi 25 mars a 8 h. 30, Maison Barret, rue de
l'Arbalelte. Ordre du jour du congrès. Mon-
taqut et Echeyenne sont spécialement convo¬
qués.

Groupe des 17» et 16e. — Réunion du groupe
mardi 25 mars à 20 h. 30. Importante discus¬
sion. Que tous soient présents.
Groupe régional de Bezons. — Réunion du

groupe le samedi 22 mars, à 20 h. 30, salle du
bureau de tabac, à Carrières. Discussion concer¬
nant le congrès. Les camarades de Chatou,
Saint-Germain, Carrières sont priés d'être pré¬
sents.

Groupe de Saint-Denis, — Le groupe se réu¬
nira le vendredi 21 mars à 20 h. 30. à la Bourse
du Travail, bureau 3, 4, rue Sugcr. Frésence
de tous indispensable.

pn@we$§ci
FEDERATION A. G. DU MIDI

Les groupes adhérents à la Fédération, et
ceux qui se trouvent sur le passage du cama¬
rade Bastien. sont priés de nous faire connaî¬
tre quelle est leur position en face de celte
tournée de conférences.
Les groupes de Salon, Saint-Henri, Marseille,

La Ciotat, Toulon, Bédarieux, Sète-Lapeyrade,
LaveJanet, Mazamet, Agen, Bordeaux, Angers et
Trélazé sont particubè(rement invités à nous
écrire.
Ne pas oublier de mentionner les jours les

plus favorables pour la bonne réussite des
conférences ; le sujet à traiter choisi, le nom¬
bre de tracts et affiches nécessaires, et dans
quelles conditions ils pourraient participer aux
frais : pour la Fédération. —■ Le Secrétaire,
Adresser la correspondance à : Louis Estfeve,

restaurant Cubas, rue de la Liberté, Careas-
sonne.

Carcasscnne. — Le « Libertaire » est en vente
au kiosque se trouvant à côté de la Bourse du
Travail.
Pour les abonnements au journal, achat de

librairie, s'adresser au camarade L. Estève.

Lézignan. — Las amis et sympathisants de
Lézignan et environs pourront se procurer « Le
Libertaire » au bureau de tabac Laffitte, face
au café des Sports.

Montpellier. — Réunion du groupe tous les
vendredis à 20 h. 30 au café du Rempart au
bas de l'Esplanade, vente de brochures abon¬
nement au Libertaire. Prière aux camarades de
s'y rendre assidûment.
Groupes d'Etudes Sociales d'Orléans _ Le

gsoupe se réunit chaque semaine. S'adresser
à Raoul Coin), 3i, rue des Murlins. Appel aux
sympathisants du « Libertaire ».

Groupe de Pezenas. — Le groupe de Pézenas
se réunit tous les dimanches matin, chez Rj.
chaud, boulangerie, il, rue Saint-Jean. Librai-
rie, journaux. Appel a tous les sympathisants.

Grouoe Anarchiste-Communiste de St-Etienne.
— Les "camarades qui désireraient se faire ins¬
crire au groupe peuvent le faire tous les jeudis
soir. Un camarade de la Jeunesse syndica¬
liste sera à leur disposition, salle 20, Bourse du
Travail.

Roanne. — Y a-t-il, à Roanne, quelques co¬
pains qui pourraient s'occuper de l'organisa¬
tion de la. conférence « Ni Dieu, ni maître »

de Bastien.
Si oui, écrire à Revaud Claude, 5, rue des

Rives, à Saint-Etienne (Loire), urgent.
Groupe Anarchiste-communiste de Toulouse.

— Camarades, lecteurs dp Lib, sympathisants,
assistez nombreux aux réunions du groupe qui
ont lieu tous les samedis à 20 h. 30, au siège
du groupe, 43, rue Saint-Charies.
Ordre du jour pour la réunion de samedi-:
1" Mise à l'étude du manifeste, paru dans

le Libertaire, de la fraction Lecoin.
2' Discussion sur les modalités d'organisation

préconisées par le groupe.
l'ente de livres et brochures; à la librairie vo¬

lante qui se tient tous les dimanches matin, rue
Saint-Bernard, angle boulevard.
Groupe d'achats en commun : Répartition des

denrées tous les dimanches matin, au siège,
43, rue Saint-Charies.
Toulouse. — Groupe d'achats en commun

l'Avenir. Tous les camarades adhérents au
groupe d'achats en commun, ainsi que tous
ceux ayant pris des actions à la Coopérative-
Ouvrière d'Alimentation l'Avenir, sont priés
d'assister à l'assemblée générale qui aura lieu
le jeudi 3 avril, à 20 h. 30, au siège, 43 bis,
rue Saint-Charles.
Compte rendu moral et financier du Groupe'

d'Achats ; décisions à prendre avant l'ouver¬
ture de la Coopérative. — A. Mirande.

FEDERATION DU PAS-DE-CALAIS
Le camarade Bastien traitera « Ni Dieu, ni

Maître » en conférence publique et contradic¬
toire.
A Lens, te samedi 22, à 19 heures, Salie dé

l'Imprimerie à la Maison Syndicale.
A Caïonne-Liévin, le dimanche 23, à 10 heu-'

res du matin, salle Bétrémieux.
A Avion, !e dimanche 23, à' 16 heures, Salie

de la Coopérative. * ; ' ■
Les partisans de Dieu, de la Patrie et de l'Etat

sont invités à venir défendre leur point de vue,
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Lourdes et ses Mystères
par le Dr Pierre VACHET

Voilà une question qui est toujours, d'actua¬
lité, et le livre du Dr Vachet devrait être
connu de tous ceux qui ont le sincère désir de
se documenter sur l'officine d'escroquerie
qu'est Lourdes, ce chancre purulent au milieu
de la beauté agreste des Pyrénées.
Ce volume débute d'abord par une fresque

historique qui nous montre le miracle, point
d'appui indispensable de toutes les religions de
l'antiquité et du moyen âge, et, faisant appel
aux mêmes moyens — bains, source, grotte,
mise en scène — pour obtenir chez le malade
une certaine amélioration qui puisse augmenter
ainsi la vertu miraculeuse du sanctuaire.
Le plus caractéristique de ces miracles est

celui de Mlle Coirin, qui fut guérie en 1731
d'une plaie, cataloguée cancer par les méde¬
cins et d'une paralysie, grâce à une chemise
qui avait touché le tombeau du bienheureux
François Paris. Cette guérison a cela de parti¬
culier qu'elle fut rejetée par l'Eglise officielle
parce que le bienheureux Paris était un héré¬
tique.

Les guérisseurs modernes ne sont pas oubliés
et nous assistons à quelques scènes de guérison
du Père Antoine, du zouave Jacob et de M.
Coué de Namy.

Les miraculés sont divisés en trois catégories
qui sont : les simulateurs, les hystériques et les
organiques.

Nous avons comme fait typique de simula¬
teur Joseph Rivière pseudo sourd-muet et para¬
lytique qui fut traduit en correctionnelle en
1877 comme simulateur, ef qui avait un casier
judiciaire chargé de douze délits divers comme
vol, escroquerie, mendicité, vagabondage, etc.;
son exploit lui valut trois ans de prison, ce qui
n'avait pas empêché, d'ailleurs, l'expédition
d'un télégramme enthousiaste du vicaire géné¬
ral, M. Pessard, à son évêque, Mgr Freppel,
afin de lui annoncer cette guérison miraculeuse.

Dans les hystériques, nous trouvons le fa¬
meux Gargam, qui, paralytique après une com¬
motion subie dans un accident de chemin de
fer, fut guéri subitement à Lourdes. L'on ou¬
blie de nous dire, dans les livres religieux, que
le Gargam en question resta paralytique jus¬
qu'au 12 août 1901, date à laquelle il obtint
définitivement de la Compagnie 6.000 francs

■ de pension et 60.00 francs d'indemnité, mais
qu'il fut guéri le 20 août 1901 — c'est-à-dire
huit jours plus tard — parce qu'alors il n'avait
plus besoin d'être paralytique.

Dans les organiques, se trouve M0 Rouchel,
qui fut débarrassé d'un lupus facial, c'est peut-
être possible, mais qui mourut quelques an¬
nées après avec une figure ravagée d'une syphi¬

lis tertiaire. Drôle de providence qui me re¬
donne un bras pour m'enlever une jambe !

Enfin,- l'explication des améliorations qui
peuvent se produire à Lourdes est contenue
dans cette phrase de William Crookes,- qui
disait un jour à l'Académie royale de Londres:
« Quels que soient les mérites de la médecine
actuelle, tout ce qu'elle peut faire, c'est de ré¬
veiller dans le malade ce que j'appellerai la
vis medicatrix, c'est-à-dire la force de se gué¬
rir, ou mieux, la volonté de vivre. »

Quant à ceux qui soutiennent que Lourdes
est utile, cfm de ne pas jermer le rêvé à ceux
qui souffrent, nous n'y verrions aucun inconvé¬
nient si, pendant que ces malheureux prient et
rêvent, il n'y avait pas, faisant mouvoir les
ficelles et dépouillant les fidèles, ces oiseaux
de proie que sont les prêtres et qui plastron¬
nent dans la cité pyrénéenne gras, ventrus et
rubiconds.
Le livre est écrit dans un style clair, précis

et scientifique, ce qui permettra à tous, les
esprits d'en saisir d'une manière complète les
lumineux enseignements ; cela est d'autant
plus intéressant que le miracle est habituelle¬
ment traité par les religieux sur le terrain de
la foi, ce qui ne permet pas d'en analyser le
processus.

plaque, que sa fillette meurt et que, maîtresse,
train de vie, besoin d'argent le poussent de plus
en plus vers de nouvelles aventures. Compro¬
mis dans une affaire, qui ressemble à celle de
la Rumeur il passe en justice, s'en sort avec une
minime condamnation et il continuera son mé¬
tier rendant à un camarade rencontré par hasard
le même service que celui que Tacherot lui a
rendu autrefois, c'est-à-dire l'introduction dans
le monde des faisans d'un nouveau compagnon.
Le roman est attrayant et vivant, il se lit d'un

trait, à chaque page un nom, un scandale
reviennent hanter le lecteur comme pour lui
rendre plus intéressant le récit. N'était la suite
logique inhérente à la forme roman, l'on pour¬
rait plutôt qualifier cela de reportage, tellement
l'auteur a su rendre frémissant de vie — parce
qu'il les connaît bien — les milieux journalis¬
tiques, y"
Il y a au cours du Toirian quelques réflexions

qui montrent le scepticisme désabusé qui forme
le fond de la philosophie de l'écrivain, telle
cette réflexion : « Si les prophètes de la révo¬
lution pouvaient s'approcher de ces moisissures

?u'on appelle des Bourses, ils courberaientsurs fronts têtus, vaincus par l'évidence, domi¬
nés soudain par des certitudes lamentables, tout
effort demeure vain, Rien à faire. L'argent
mène le monde. »

Malgré cela, il y a un espoir contre ce dé¬
couragement, le travail, et le héros en fait la
constatation après une soirée inutile qu'il a
perdue à discuter avec des camarades.
L'anticléricalisme qu'il a conservé de son

passage chez les libertaires fait dire à l'auteur
que le prêtre est le premier des maîtres chan¬
teurs, et comment s'avère vraie une telle cons¬
tatation quand on réfléchit que le prêtre ne
donne rien en échange de l'argent, rien que
des prières inopérantes eu 3es tours de passe-
passe grotesques, oui, en effet, l'homme de
Dieu est plus trompeur que l'homme de finance.
De tels livres ne connaissent pas les grands

tirages parce qu'ils montrent la pourriture des
temps que nous subissons ; la grande presse,
qui est maîtresse de l'opinion publique, ne tient
nullement à ce que soient dévoilées toutes les
saletés qui se passent dans ses coulisses, et
c'est pourquoi, tout doucement, elle étouffe
par la conspiration du silence un livre coura¬
geux comme les Compagnons de VEscopette
parce qu'il jette un jour nouveau sur ce monde
faisandé et mal connu de la finance et de la
Presse.

ERGET.

SOUSCRIPTION
EN FAVEUR D'ODÉON JÊk

H) Lourdes et ses mystères, par le Doc¬
teur Pierre Vachet, 1 vol. 12 francs..
Nous pouvons laisser ce volume au prix

de 5 francs l'exemplaire (port en sus). Les
dix exemplaires : 40 francs (port en sus).
En vente à la librairie d'Editions sociales,
72, rue des Prairies. Paris.

Les Compagnons de !'Escopetfe(l)
par Victor Méric

Certains romans pourraient porter en sous-
titre, Pour servir à l'histoire de notre temps,
et après le scandale de la « Gazette du Franc »
de l'affaire Anquetil et Cie, l'on peut consi¬
dérer les compagnons de l'escopette bien plu-
dérer les compagnons de l'escopette bien plus
que, comme un roman d'imagination.
L'histoire est toute simple. Un homme est

doué de qualités littéraires qui pourraient faire
de lui un excellent romancier ; il a de vastes
ambitions, l'espoir de combattre, par la plume;
les injustices sociales, et, de ce fait, il débute
chez les libertaires, il le fait avec une telle
fougue qu'il encourt les rigueurs des tribunaux
pour un article incendiaire. Vivant avec une
compagne, ayant un enfant, il meurt de
faim et essaie en vain de placer quelques pa¬
piers, car ses idées d'indépendance, de loyauté,
de fierté lui ont fermé la porte des grands jour¬
naux, les seuls qui puissent payer raisonnable¬
ment leurs rédacteurs. Au moment où il va

désespérer, il rencontre un camarade de régi¬
ment, Tacherot ; celui-ci l'introduit dans les
milieux journalistiques qui hantent les environs
de la Bourse, et alors, comme il est doué d'une
plume de valeur, il acquiert dans ce milieu
une place de premier plan, a son journal et il
devient ce que l'on appelle un maître chanteur.
Il va sans dire que ses appétits ont grandi en

même temps que sa fortune, que sa femme le

(1) Les compagnons de l'Escopette, par Victor
Méric. Editions de l'Epi. 1 volume. 12 fr. En
vente à ta librairie d'éditions sociales, 72. rue
des Prairies, Paris-20».

UN LIVRE DE PREMIER ORDRE
SUR LA QUESTION SEXUELLE

LA MATERNITE CONSCIENTE
par Manuel DEVALDES

LE LIVRE LE PLUS SERIEUX,
PARU DEPUIS LA GUERRE, SUR
LE NEO-MALTHUSIANISME.
NOUS DISPOSONS D'UNE CEN¬

TAINE D'EXEMPLAIRES DE CET
OUVRAGE COMPLETEMENT EPUI¬
SE EN LIBRAIRIE.

PRIX : 6 fr., FRANCO 7 fr. 25
50 fr. LES DIX EXEMPLAIRES

PORT EN SUS

L. NécIelfC, 5; Lachèvre, 5; Aubin, 3; Bouteléi,
3; Cosis, 2; Châtaigne, 2; Hauvillc, 2; Moinot,
2; Vaillant, 5; Couîourier, 2; Burézat. 10; Pas
pour une période, 10; Raymonde Laclière, 4;
Versé par Pierre Lemeilleur, 105; Eugène Ber-
chon, 20; Cathelot, 20; Raoul Colin, 20; R. B., 5:
X..., 2; Thion, 5; Vasssec Jean, 20; Poignarq
André, 10; X, 5; Morin, 10; Marceau, 5; A. Le»
bique. 5; P.- Descarte, 5; An. Juery, 2; Margue¬
rite-Mathieu, 10; Marcelle Colin, 5. Liste Girar-
din-Pételot, fête du Libertaire, 246; Groupa
Anarchiste de Puteaux, 35: Pierre Evin, 20; Léa,
10; Dominique, 20; Hélène, 5; Borelli, 12; Dra-
vet A., 2; Lécca, 2; Durand. 5: Maillet. 2; Gra¬
vier, 3; Rollers, 1; Alamette, 2; Becque, 2: Faure,
1; Auzombre, 2; Michel, 3; Mareellin, 2; Pelis-
sier, 1; Polihsou, î: MdêStraci. 2; Paris, 2; Gar¬
cia; 3; Richard, 3; Claissêtis H., 2; Faure E., 3;
vaut-ans. 5; Dasik, 1 50; Fiant. 5; X.., 2; Bernl-
zet, 5; Versé par Durand, 55; Groupes Libertaire
de Lyon, 100; S.U.B., de Lyon, 100; Lefèvre, 5;
R. Loisons, 2; Luzien, 5: Groupes du 11» et 12»,
versé par E. 'Herman, 113: Loiseau, 10: Lulu Pi-
non, a; Nini Loiseau, 5; Norblin. 5; Nicolas, 5;
Dufour, 5; Châtelain, 5; Iriibert, 5; Becquet F.,
5; M. Lurault, 5; C. Breton, 3; G. Métillôn. 5;
Mes hottes, 5; Lamballe, 5; G. Guélin, 5; Péro,-
5; Tabourdeaud Emile, 10; Edouard Bourret, 5;
Sergent Hubard, 5; Lulu Pernin, 5; Pinon Louis,
10; Pinon Maurice, 2; Saulier, 5; Combatusier,
5: Jules Aubert, 2; Victor, 5; Pinon Georges,
21 50; Bébert. F; Leblanc, 2: F.amus, 1; Barbouil¬
lât. 5; Illisible, 2; Pinon Eugène, 5; Lombard,
4; En passant, 10; Mort a tout régime autori¬
taire, 5; Groupe de Livry-Gargan, 5Ù; Bien, 10;
R. G. 2 50; Delathe, 10; L'inconnue, 5; S. G. O,
5; Quelques mécanos, 25; Derbez Lyon, 10; X...,
3; Rideau. 5: Pour l'idée, 50: Quelques camara¬
des, 27 50; Saïd Mahomed, 10; Anastygmat, 13;
Frémont, 10; Georges Inopf., 4 90: Gavard, 10;
Liste Pactole, 49 75; Chanu. 5: Fili, 10: Her-
mez, 26: Manhès, 10: Boer, 10; Ernest, 10; Emilç,
10; Amadonis, 5; Mort a tout régime autoritaire,
5; Jésus Charpentier. 20; Albert, 5; Lavault, S;
Leprérhe. 5; Imbert. 4; Demanget, 2; Charles, 3»
Groe Louis, 4 75; Moizot-, 10; Versé par Kœklco
ren, prern. vers. 100 fr., dont 44 fr. par le Chan¬
tier la Parisienne. R. Dominique, 10"; M. Joseph^
10; Francisco, 5. Liste Demol-Audo, Dunkerquîj,
250 francs.
Total de celte troisième liste : 2.134 fr. Sta

total des deux autres listes : 2.604 fr. Total1'®-'
néral : 4.73S fr. 90.

De nombreux camarades détiennent éncoiip
des listes de souscription. Nous comptons suç
eux pour ce devoir de solidarité et nous atten¬
dons qu'ils nous adressent et les listes qu'ils
drtiemient et. les tonds qu'ils ont recueillis.,
Merci à tous.
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Comité Enîr'aide
Camarades, n'oubliez pas les détenus, po¬

litiques et leur familles, soutenus par le
Comité de l'ENTR'AIDE.
Adressez les fonds à Cliarboneau, cl.eque

postal 653-8", Paris 1er, rue des Roses 22,
XVIII®, ou les remettre au bureau du S. U.
B., Bourse du Travail de Paris.

ïratali eiecsts sar des Mvrtan rniflloosi

Le Gérant : FONTAN,

Imprimerie spéciale du Libertaire
10-12. rue Paul-I^long. Paris.

COHiiûiis Diverses
L'Idée Libre publie son numéro de mars;'(1,50

"en vente à 1' « Idée Libre », à Herblay (S.-et-Oi.
Voici un extrait de son sommaire : Les Sen¬
tences du Penseur libre, par P. Legay ; Une Me-
sure arbitraire, par Jammy Schmidt : Le Pro¬
grès moral, par Barbedette"; Vagabondages, par)
A. I.orulot ; Les Damnés, par Eugène Bizeau \
Le Crépuscule de Liebnitz, par Han Ryner \
Revue, critique, etc., etc.

Groupe Espérantiste ouvrier, — Lundi 24 mars,
20 h. 39, Bourse du Travail, salle A, des Coups
professionnels. Parolado de Kido Vigna pri Itafia
kolonûgo de Libio.

Vient de paraître » La Grande Coupable »,
pièce, sociale contre la guerre, 1 acte, de Vic¬
tor Berthou, auteur de la pièce « Le Gazé », qui
a obtenu un gros succès la saison dernière.
Tous les lecteurs de « Nos Chansons » liront
cette pièce. Tous les groupes artistiques la joue¬
ront cette saison. Cette pièce est facile à jouer,
elle ne comporte que quatre personnages :
3 hommes, 1 femme. Malgré les prix élevés
d'impression, nous la vendons 3 fr. 25 l'exem-
plaire. Nous espérons, que chaque groupe nous
prendra 4 brochures, cela nous facilitera pour
l'édition de nouvelles pièces. Les quatre bro¬
chures franco 10 francs.

Adressez vos commandes au camarade Cola-
dant, 47, rue du Château-d'Eau (Café Granier),
Paris-10®. Chèque postal : Paris 501-31,

Ligue Internationale des Réfractaires. — Ven¬
dredi 28 mars 1930, 32. rue Saint-Sébastien, â
9 heures du soir. Causerie par Gally, sur
« L'objection de Conscience et l'antimilita-
risme », toutes les tendances peuvent apporter
leur point de vue.

La Phalange Artistique annonce une repr»
sentation de la pièce de Romain Rolland : « Le
Temps viendra i, le samedi 22 mars, à 20 h. 30,
à la salle Adyar, 4, square Rapp (Champ de
Mars). Entrée : 8 francs. — Le' secrétaire gé¬
nérai.

PETITE CORRESPONDANCE
•<$*•

Le camarade Job est prié de passer au « El-
bertaire »,

k


